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MONSIEUR . :' , 

LE MARQUIS 

DE NES LE, 

CHEVALIER DES ORDRES DU ROL 




ONSIEUR. 



Perjuadé que 'Oofre illtiffre 

'Nûmâ ta }êté de ce peth Oà^ 

^ * * vragè^ 



E P I T R E. 

vrage^ quelque heureux fuccès 
dont fofe me flatter , me fer oit 
en quelque forte plus d'honneur 
que l'Ouvrage même^ fat ofé 
vous demander la permtffîon de 
vous l'offrir. Cette grâce que 
vous avez bien voulu m' accor- 
der y Monfteur , pourra faire 
connoître au public que vous 
pt" honorez de votreproteBion &^ 
de votre amitié 5 que vous faites 
quelque cas de mes talensfoibks 
encore :^ 8f que plus équitable 
que bien d'autres qui attachent 
à la jeuneffe y niême cultivée^ 
une injufte idée d'incapacité ^ 
votA avez jugé au moms mes 
premiers efforts dignes d'être 
^encouragés, ^el bonheur pour 
rmtdans unfteckou les Lettres 



^^ 



E P I T K E. 

font Ji peu favori/ées ) foules 
Mécènes font fi rares ^ d'en a^ 
voir trouvé unvérttabkenvous; 
ceft-à-dtre, unProteBeurfm- 
cere &* zélé ^ familier avec les 
vertus &* les talens ^ plus dis- 
tingué encore par la aélicateffe 
de fon goût , que par l'éclat, de 
fa haute naijfance / Oefi par 
la connoijfance de ces qualités , 
Monjteuff que je vous fera* 
éternellement attaché y %f que 
je ferai toujours gloire* d'être 
avec lephis parfait dévouement 
-Ê5* le plus projond refpeB ^ 

MONSIEUR, 



Votre très-humble &' très- 
obéllfant fervîieur, 
Du Castre d'Auvighit, 

* i 



AFERIISSEMENT, 

JE m'attens bien qu'on di- 
ra dans le monde, {ÙppO" 
ïé. cjue cet Ouvrage foit trou- 
Vpbon, qu'il n'cfl: point de 
moi. En ce cas je ferai rede- 
vable de cette elpece d'hon- 
neur à ma jeunefTe. J'avoue 
que je m'y prens peut-être 
trop tôt. On m'a fait accroi- 
re malheureufèment que j'a- 
vois quelque talent , & on 
m'a appliqué de bonne heure 
au métier d'Ecrivain , dans l'i- 
dée qu'on ne fauroit trop 
tôt (t former le goût & lé 
ftyle , foit en profè foit en 
vers. Ainfi on ne me fera 
point de toit , fî on appelle 
mes Ouvrages des fruits pré- 
coces. Qiioi qu'il eh foit , plu- 

fieurs 



liitpEJtriSSEMENT. 

/îeurs perfbnnes connues dans 
la République des Lettres, 
m-ont fait la grâce de me 
donner leurs conlèils & m'oûC 
vu cette année compofèr cet 
Ouvrage avec foin pendant fîr 
ihois quej'y ai employés. Je 
me flatte qu'on y trouvera un 

Feu de génie par rapport à 
invention & à la diipofition: 
dufujet, avec des fêntimetis 
rendus d'une façon vi^rc & na- 
turelle. J'ai de tems en tems 
employé des expireflîons poé- 
tiques, perfùadé que ce ftyle 
convient aux fixions, &mr- - 
tout aux fîâ;ions héroïques. 

Comme on m'a dit que 
l'on publioit d'avance que 
j'avois tiré mon Ouvrage des 



AVE RTl S S E M E Nt. 

Amours de Lemippe&^ cleCli' 
tophon par Achille Tatius , 
j*avertis le Public que j'ai mis 
chez le Libraire qui vend mon 
Livre, une ancienne traduc- 
tion Françoîfe de ce Romaa 
Grec, ( traduébion qui eft aflez 
rare) afin qu'on puilTe , fi l'oa 
veut, le confronter avec le 
mien. On verra queje n'en ai 
imité que très-peu de chofè, 
& que j'ai donné à mon Ou- 
vrage une forme entièrement 
diflcnablable. 



SOM- 



SOMMAIRE 

De ce qni eft contenu dans, 
le premier Volume. ^ 

Livre Pret^ii-er. 

ARISTE'E^ dans ie Temple 
de f^enus t prie U Déeffi de 
favortfer V amour ardent quUi fent 
pourTeUJk, & de changer la «ff- 
lonté dejm père Bippias qui lui veut 
faire 4poufer CalUgone , dont il eft 
aiméi ^ qu'il n^aime point. Il ren* 
contre dans un bois de Myrthe ^ 
ami Qneas ^'qui luijor^e de fages 
confeth /nr ia.fituation fkhe^fi fi^^ 
il Je trouvei jl 4ppifènd, enfuite par 
haz,ardide laboMche mimrdeJelafit, 
qu'il eft aimé d^eUe, ce qu'il ignO' 
roit. Il déclare fa paffion à 'Ida/te. 
CalUgone s'apperçott de leur intelli- 
gence i & en devient extrêmement 
jalofijè. jirift/e déclare jfesfentitnens 
four 'felafie ajbnùere,qui les con- 
damne. Plaintes & furem de Cal^ 
*> ligO' 



SOMMAIRE. 
ligonêy qu^Hippias ticbe de calmer. 
Elle eft enlevée durant la cérémonie 
du facrifce à Jupiter Olympien. Sen^ 
timens d^Anftée à ce fujet. Il retour^ 
ne au Temple de f^en/is , ér ayant Jâ 
que Soflrate Général des Btfanttns , 
fer e de Telape^ envoyoit dt Btfance 
un époux à fa fille , il fi refout de 
hi propofer de fuir avec lui. Aprh 
bien des difficultéi , elle t conjent-^ com^ 
pte malgré elle. Tous deux fitnbar^ 
quent avec Cineas , qui ne veut point 
être feparé de fon ami. Trahfon^ 
d^Ampbife : Regrets & defefpm 
d^Hippias & d'atlante qui accau^ 
rent en vain fitr le rivage. 

Livre IL 
' Arifiée fait connoiffance fur lé 
^aijfeau avec un Alexandrin i nommée 
Àntiloque f qui pénétré de dôukur ra* 
tonte de quelle manière tl aperdufon 
f h unique qu'il aimoit tendrement ^ 
& quUl a tué lui-même. Remords 
defelajïe^ Arifiée h confôle. Une 
tempête Jurvient yle yaifeau périt i 

les 



SOMMAIRE. 
ks deux Amans tomhés dam la mer 
fe fauvent d la faveur d'une planche 
du navire, & perdent de vue Cineas 
& Anttloque entraînés par les va^ 
gués. Artfiée & Telafie font portés 
vers une des embouchures du Nu. Des 
Brigands les faififSent & les chargent 
de chaînes. Ils defiinent leUfie a être 
facrifiée On lesf/parel*un S- Vautrée 
La troupe qui condutfoit Artjlée ejt 
battue par Charmde , Général des E^ 
gyptiensy& tleji délivré. Il obtient de 
ee Général un détachement pour aller 
Combattre ceux qui tenoknt lelafie en 
kur pouvoir ; il tes attaque ^ les défait^ 
& leur enlevé fa Maîtrejfe^ quUls 
étoient prêts defacrifer.Parmt lespri^ 
fonniersqu^ilfait^fe trouvent Cineas 
& Anttîoque , qui ayant été pris par 
ks Brigands y avaient été contraints de 
s^enroUer dans leur Armée , et decom^ 
battre contre Ari^ée fans le connoUre. 
Joje d'AriJlée d^ avoir recouvré Ja 
'Maîtrep & fes deux amis. Charmi-^ 
Ée devient jtmoureux de Telafie: il 

cher'' 



s O M M AI R E. 

cherche un prétexte pour éloégncY /i-: 
rijfée y & lui donneun détachement Je 
deux mtlle. hommes, j^rijl^e accepte cet, 
emplai honorable. T leur s que cette //- 
par ation perilleufe fait verjerà Tela^ 
Jle.jIrtJÙepart & livre plufieurscom-^ 
bats. La nouvelle fe répand dans le 
camp , qtiArtftée a étetue\ Charmide. 
en veut tirer avant ajge pour fe faire ai^ 
mer deTelaJte , que cette nouvelle met 
au defefpoir. Anigro^is i Chef dii 
Brigands y vient attaquer le Général 
Egyptien: Son camp efi forcé & piUéy 
& Teîafie eft pri/e. Ariftée furvient^ 
ifvecfm détachement , H défait à' tue' 
Ani^ophis & délivré fa Maîtrejfe. 
Charmide ayant été tué dans lecom^ 
batiV Armée Egyptienne veut élire A^ 
fijiéepour Général : il en fait élire un • 
autre » & part pour Alexandrie avec, 
7ek/ie^ Cipeas & Antiloque. 
Livre III. 
Défcription des bords du Ntl C^m^ 
bat naval: Bntretten moral £AriJléé 
et de Qneas à ce fui et. On fauve la vie, 

kDio. 



s O M M Aï RE. 
i Dioclore qui étoit fret W périr 
dans les flots, llraconte ce qui lui ejl 
arrivé far raffortàDikis.CaraSerè 
étrange é* chimérique de cette filké 
Perfidie de l^iachrt. Cérémonie du 
mariage de Lemide avec Cartegvn. 
LeonUe raconte à Telafié^ comment 
fan père VaforcekNfonJer aufrejudi^ 
ce de Meges qu'elle aime. Mort tragi^ 
que de Cartegoni deMegeSy é' de Leo^ 
nide. 7ekJ0i enlevée far Dioclore } 
jinftèequi s'y affofe eji bleffe. On dp^ 
prend la mqrt de lelafie : Dejejpoir 
d'jirijlée: Cineas & Antiloque le 
confôlent. Ttrmille devient amtmreufe 
d^AriJlée^ qui ne feut oublier fa fre^ 
mtere MaîtreJTe. Hippiasy père d'A^ 
riftecy arrive à Alexandrie ; il veut 
Ig ramènera Tyr; Ariftée refufi de 
ïe/uivre. IDepart d^Hippias. Aris^ 
téepart pour Hphefeavec Termille & 
Cineas. Antiloque rcftea Alexan^te^ 
.. Livre IV. 
TermiUe raconte JonBifloire: La 
jahufié de Peonfonépouxyjfi perfidie 



SOMMAIRE. 

i l^égard de Pifjfiràtt. llveutfmrt 
mourir fi ftmtnt & fon beau -petf ^ 
ktfjqtCil ejl prêt d'exécuter /on défi 
fein ^ il ejl faifi par des inconnus & 
difparoU. Pififirate^ dont elle n^avoit 
eu aucunes nouvelles depuis longtems% 
fipréfinterà elle. Il lui apprend que 
Peon Vayént voulu affi$pner y il a^ 
voit etè obUgede s^enfitir d'EpheJe. 
Ter mille lui déclare qu'elle va cher'* 
therfin époux à Alexandrie^ & parte 
jîprh ce récit Cineas raconte à fon 
tour l'hijtoire défis amours avec Mt^ 
date ^ fille de T ht Iode fon mortel en^ 
nemi; jaloufie deMyris^ & fi gé^ 
nérojité. Cineas fium Uvie au pen 
de fa Maifvejfe^ &fi reconcslie avet 
lui. Fureur des frères de Phiîoclt. 
Mort de Midak poignardée par fê 
grand'Vtere. Cleomene , exemple finm 
guUerd^uneiaconftance bizarre* Ktm 
jwiffiaices des Egyptiens àl^0€€4ifim 
de la renaiffaàce dufP.hénix. 

^ LES 
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LIVRE PREMIER. 

E retourne la lumière com- 
mençoit à diffiper les om- 
bres de la nuit ; déjà les 
portes du Temple de Tyr 
çonfàçré à Vénus , étoient ouvertes ; 
déjà les Amans proflemés aux pieds 
de laDéefle )a fùpplioient de leur être 
Êiyoïable, 9c de couronner leur méi 
jite & leurs voeux. Les Prctres fe- 
: Ttnt, /, A = T^ 




2 Les Avanturesd*A.riste'e 

vêtus de longues robes blanches bro- 
àéts d'or , ofïroient les prières $c le^ 
facriâces des Amans. De jeunes fil- 
les d'une rarebpauté briiloient les par- 
fums les plus exquis; toutes les co- 
lomnes du Te^nple étoient ornées de 
fleurs cueillie?, au le vpr de Taurpre, & 
que Pardeur du foleil n'aroit point 
cncor.e fanées. 

Le tendre Ariftée, qui cherchoit 
un Ifoùlagement à la douleur dont il 
étoit preflc , entra dans le Temple , 
où depuis longtems Tamour le forçoit 
de pfljter fes vœux. JI fe proflerna, ; 
en répandant des larmes ; Déefle , dit- 
il ^puifque ton fils m'a bleflc d'un trait 
qui me force à aimer Telafie , ne per- 
mets pas que je fois uni à une autre : 
change la volonté de mon père qui 
me deftine Calligone pour époufe , & 
fi tu approuves mon amour , daigne 
le protéger; rends le cœur de Tekûe 
aufli fentible à mon iardcur, que le 
mien l'eft à-fes charmes. 
; C'eft ainÇ qu'Arîftée plein d'amour 
j)0.ur^Telàfiè invoqyoit la Déeife qui 
regnè à Çythere ;. fon coeur flbttoit 
entre fefperanQe & la cfiainte. Hip- 
pîîs fon père . hofnme célèbre dang 



ET DE TeLASIE. 

Tyr par fa naiffance illuftre & par les 
rîchefles que fes ancêtres lui avoient 
laiffces, avoit formé le deflein de le 
marier à Calligone fille de Ion amî 
Philcmon, qui en mourant lui avoit 
confié le foin dç fon enfance. Cette 
fille joignoit à une grande richeffe u- 
Tie très-grande beauté. Ariftce qui 
réuniffoit en lui Telprit , la politeffe , 
le courage, avec tous les agrémens 
extérieurs qu'on pouvoit defirer dans 
im jeune homme, avoit fait une fi 
vive impreffion fur elle , qu'elle l'ai- 
moit éperdûment. Hippias, charmé 
que le cœur de cette belle fille fût 
d'accord avec fes vues y tâchoit de ren- 
dre fpn fils fenfible pour Calligone , 
dans le deflein de la lui faire époufer. 
Cependant Telafie , fille de Softra- 
"te Général des Thraces & allié d'Hip- 
pias, étpit arrivée à Tyr dans le tems 
qu'Arîftée cédant aux preflantes fbllî- 
cations de fon père, étoit prêt de con- 
fentir à donner la main a Calligone. 
Softrate voyant la Guerre déclarée en- 
tre les Thraces & les Illyriens, avoit 
j^é à propos de mettre fa fille en fîi- 
rèdb^ & de la dérober au péril des 
^^jtomcïis : c^eft pour cela qu'U l'a- 
A « Yoit 



4 Les AvANTURES d'Ariste'b 

voit fait conduire à Tyr, accompa- 
gnée d'une femme nommée Êliante^ 
qui paflbitpour fa mère, & qu'il a*^ 
voit prié Hippias dt fe charger de ces 
deux perfbnnes , & de les loger chez 
lui. La beauté de Telafie frappa A- 
riftée; il ne put refifler à des charmes 
qui lui fembfoient effacer ceux de Cal- 
ligone. Ne voulant pas néanmoins of- 
fenfer un père qu'il aimoit tendre- 
ment, & auquel il étoit trçs-foumis , 
il rcfolut de fe défendre contre ce 
charmant objet. Mais l'idée de fes 
appas le fuivoit par- tout j toujoiu-s 
occupé de Telafie , il la voyoit, il 
Pcntendoit, il lui parloit, lorlqu'il en 
étoit le plus éloigné. Quelquefois il 
formoit la réfolution d'aller fe jetter 
aux pieds de fôn père, pour lui a- 
vouer fa nouvelle paflîon, mcompati- 
ble avec l'hymen qu'on projettoit : mais 
il igrioroit fi celle qui l'enflâmoit , ap- 
prouveroit lès feux; il craignoit Ion 
indifférence, & peut-être fes mépris;- 
& cette crainte le troubloit. Avec 
^quelle ardeur ne conjuroit-il pas. la 
péçfle Venus de le tirer de cette 
cruelle incertitude ? 
Apres avoir fait fa priçre, il fe re- 
- • • :. tira 



ET D E TlLASIE. f 

tira dans un bois de Mirthe , dont le 
Temple étoit environné ; & là il fe 
mit à rêver profondément iîir la did 
pofition de fon cœur, & flir toutes 
les difficultés qu'il avoit à vaincre ^ 
pour être heureux. Il étoit plongé 
dans ces triftes penfées , lorfqu'il vit 
venir à lui le plus folide & le plus 
tendre de Tes amis, nommé Cineas, 
qui lui demanda le lujet de fa rêverie. * 
Ariflée lui avoua ingénument Tétat 
de fon ame ; ils allèrent s'affeoir Tun 
& l'autre au bord d'un clair ruiffeau , 
qui couloit dans ce bois , & Cineas 
dit h Ariftée tout ce qu'il crut capa- 
ble de diminuer fon embarras & fk 
triftefle. Il lui confèilla de faire d'a- 
bord connoître la paflîôn à Telafie, 
& fiippofê que fa déclaration fût fe- 
§ûe favorablement , de conjurer fon 
père de ne plus penfer à lui faire é- 
poufcr Calligone. Il vous aime ten,. 
drement , lui <lit-il ; il ne voudra pas 
vous rendre malheureux. C'efl cette 
tendre amitié même que je redoute, 
interrompit Ariftée \ s'il m'aimoit 
moins , mon fore feroit moins à plain- ' 
dre. Il croit que mon bonheur dé- 
pend de mon ujiion avec Calligone ^ 
A i , qui 
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qui a de grands biens ; comme fi le 
bonheur étoit attaché à la richefle- 

Cineas lui répondit : Ce motif qui 
lui fait préférer Calligone à tant d'au- 
tres , pour être votre, époufe , doit 
vous aflurer qu'il vous accordera Te- 
laûe , fi vous lui faites fentir que vo- 
tre bonheur dépend de fa pofleflion. 
Ah ! reprit Arifté^ , que je fens de 
penchant à croire ce que vous me di-. 
tes ! Cette idée flatte ma paiîîon ; mais 
puîs-je cfperer que mon père fe laiflc 
fléchir? Mon amour pour Telafie ne 
le touchera point: iKeft engage en 
quelque forte à tenir ce qu'il a promis 
^u père de Calligone : rigide obferva- 
t'euc de là parole 5 avec toute la ten-> 
drefle qu'il a pour moi ^ il ne cçnfen^. 
tira jamais qiie je fois uni aune aii,ï;rç*. 
Çeflcz de vous allarmer, lui repartit?: 
Cineas ^ tant que votre père a vu que 
vous ne refilliez point à la volonté , il 
vous a preffé de lui obeïr; mais dès 
qju'il vous verra à fos pieds lui décla- . 
rèr vo? ientimens avec une liberté 
lefoedueufe, croyez qu'il en fera tou^ 
chc. • 

Pourrai-je , reprit Arifl:ée , me rc- 
foudre à cette démarche? mon père 

m'ai- 
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m'aime, J'ai une peine extrême à lui 
réfifter-, il faut que mon amour pour U 
fille de Softrate foit bien violent , puiC 
qu'il me force à defobeïr à un père 
que j'aime : fà tendrefle pour moimc- 
riteroit plus de reconnoiflance. 

Mon père , s'écria-t-il d^ns une eH 
pece dç tranlport , poiu-quoi ai-je vu 
Telafie ? Sans cette vue, avec quelle 
îoye çlierois-je Ibus vos volontés ! Je ne 
le puis, jecQmbats en vain; l'Amour 
m'a vaincu; je me fens forcé de lui-? 
vre le penchant qui m'entraîne; mes 
cfibrts font luperflus. 

Ariftée ne put achever ces mots , 
Cms répandre des larmes ; Cineas,tou* 
ché de cette double fenfibilité^ «'écriaj 
Quelplaiiir pour moi, d'avoir Mn ann 
dont ie coeur eft fi parfait ! Hippias , 
que vous êtes heureux dVoir ce fifel 
Dieux, qui m'avez enlevé la charman- 
te Midale , & qui me l'avez ravie dans 
un temps où le don de fa main m*aU 
loit rendre le pluç heureux des hpm- 
mes , puifque vous m'avez laiffé un ^^ 
mi fi vertueux, je ne pui« me plain-^ 
dre de vous. Àriftée erabrafla Cmeas, 
& ils fe donnèrent tous deux les plusr 
vives marques d'une haute eilijne, Sç 
A 4 ' d'u. 
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d'une parfaite amitié. Cineâs exhor- 
ta fon ami à profiter de fes confeils. 
Dès que vous, làurez , dit-il , fi Tek- 
fie eft touchée de votre amour, fai- 
tes-en l'aveu à votre père ; un fils que 
le devoir a fait balancer entre le reH 
pefl qu'il doit à fês ordres & l'amour 
qu'il réffent , doit tout efeerer du lè- 
cours des Dieux protecteurs de la 
vertu. Alors les deux amis fe ftpa- 
rerent , après s'être renouvelle l'aflu- 
rance d'un éternel attachement. 

Quelques jours après cet entretien, 
Hippias , qui s'appercevoit depuis 
quelque tems de la triftefle répandue 
liîr le vifage de fon fils , le prit en par- 
ticulier, & lui dit tout ce que la ten*^ 
dreffe paternelle lui lùggéraé 

Je vois, dit-il en l'emljraflknt., je 
vois , mon cher fils , avec une grande 
douleur , que vous nourriffez un noir 
chagrin. Que vous manque-t-il ? N'ai- 
je pas pour vous toute l'amitié poflî- 
blç? Confiez-moi vos peines, & re- 
gardez-moi , non comme un père , 
mais comme un ami qui s'interefle à 
tout te qui vous regarde. Vous ne 
me répondez point': ne connoiflez- 
T0U5 plus ce père qui' vous aimé fi 

tcn- 
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tendrement -,& qui ne fongeqtfàvou* 
rendre bien-tôt heureux ? • . • . Vous 
pâliflez. . . . . .' Dans quel état vous 

vois-je? Pendant qu'Hippias parloit 
ainfi , les larmes couloient le long de 
fes joues; Ariftée^ qui les voyoit cou- 
ler , étoit dans une fituation qu'on ne 
lauroit dépeindre; il ne pouvoit pro- 
noncer aucune parole ; trois fois il 
s'efforça de parler, & trois fois la 
voix lui manqua ; il ne pouflbit que 
des foupirs. 

Hippias lui tendoit les mains, & 
attendoitla fin de cette trille fcene, 
ignorant toujours le lujet de la dou- 
leur de fon fils vlorfqu'on le vint aver- 
tir que fes Efclaves avoient arrêté 
dans, le jardin un homme qui y ca- 
choit des échelles de cordes. Hip- 
pias alla auffi-tôt interroger cet hom- 
ipe, & Ariftce porta fes pas vers le 
jarcËn. Toute la maifoh étoit en tu- 
multe; l'inconnu que l'on avoit pris, 
ne vouloit rien avouer , malgré les 
tourmens dont on le menacoit; & 
Hippias fut contraint de le faire en- 
fermer 5 Çins avoir pu rîen tirer de 
lui. ; 

Cepea^ant Eliantç & Tclafie>;quï: 
K $ ne 
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ne favôient rien dé ce qui le paflbît 
'dans la maifon., ctoient allées dans u* 
ne grotte fituée àun des bouts du jar' • 
din. 

Ariftée , qui fe promenoit de ce cô- 
té-là , entendit la voix d'Eliante , en 
paffant auprès de la grotte ; la curio- 
fité le porta à écouter ce qu'elle di- 
fbitrpour cela il fe cacha dans un en- 
droit où il ne pouvoit être vu, & 
d'où il pouvoit tout entendre. L'amour 
^ue vous avez pour Ariftée ne peut 
que vous être funefte, difoit Eliantç^ 
à Telafie. Ce mot d'amour fit rougir 
Telafie , & donna à Ariftée un éton- 
Berïient mêlé d'un plaiûr extrême: il 
écouta encore plus attentiveme^ E- 
liante , qui continuoit ainfi. Il Joit 
être uni à Calligone; peut-être que le 
Ibleil ne fera pas levé xleuxfois fur cet 
barifon , qu'ils fe ^donneront la main. 
Hippias le veut , Calligoïie le fou- 
haite avec ardeur, & je crois qu'A- 
rklé^e n'y réfifle pas. Ne vous aban- 
donnez donc point à l'amour que vous 
avez poiu- lui, & tachez d'étouffer u- 
nè flâme naiâantç, qui feroit le mal- 
heur de votre vie ; cette paflîon fu- 
neftc a caufc bien de» maux à des 

pcr- 
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perfbimes qui vous font chères ; mais 
je ne puis, encore vous aprendre des 
cfiofes que Softrate votre père ne 
vous, laiffera point ignorer , dès qu'il 
vous aura fait revenir auprès de lui. 

Les laxmes empéchoient Telafie de 
lui répondre; elle la regardoit en 
pouiTant des ibupirs , qui faifbienC 
bien côpnoître la force de fit paffioiu 
Modérez votre douleur , ma chère fil- 
le, lui difbit Eliante: votre penchant 
pour Ariftée eft violent , fi j'en juge 
par vos foupirs; mais voudriez-vous 
aimer un homme qui ne peut être à 
vous? Je ne m'opoferois pas à votre 
amour, fi je ne prévoyois qu'il vous 
rendra maîheureufe; fuyez, ma che* 
re fille, fuyez ,^ autant qu'il vous fera^ 
pofliWe , la préfence d' Ariftée j on ne 
peut vaincre l'amour, <][ue jjar la fui^ 
te ; bientôt Softrite viûorieux vous^ 
rapellera à Bizance ; tâchez de rapor.^ 
ter au|)rès de lui la même tranquilli- 
té, dom vous jciuïffiez quand vous) 
vous en êtts fcpaxéc ; délivr^z-vousr 
enfin d'un penchant plus à craindre^ 
pour vous , que tout coque vous pou-j 
vez vous im^ner (îe pliis tèrrible< 

Je VOUA a^Andoiuie çe-cœuT), qui a 
'-■ A\6 con-» 
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conçu pour Ariftée iine.paffion ftçri* 
le, répliqua Telafie ; & quoique je 
fouf&e une peine mortelle en pen- 
fant que je ne puis efperer d'être unie 
à lui, daignez, ma chère mère, dai- 
gnez pour mon repos me le redire fans 
cefle ; peignez-le moi Epoux de Cal- 
ligone: trop beureufe, fi tous vos ef- 
forts joints aux miens réuffiifçnt à Tcf- 
facer de mon cocurf 

Eliante touchée de ces paroles lui 
répondit: Ccft avec une peine extrê- 
me , ma fille , que je m'efforce d'étein- 
dre une paffion, qui vous étoit chère 
avant que je vous euffe montré l'affreux 
précipice où elle alloit vous faire tom- 
ber. Mais les pleurs^ que je vous fais 
verXer maintenant, vous empêcheront 
d'en répandre le refte de votre vie. 
En parlant ainfi, elles reprirent tou- 
tes deux le chemin de leur apparte- 
ment. 

. Ariftée, qui avoit entendu toute.leur 
converlation, étoit dajis une joye ex- 
trême de fe voir aimé , & de le favoir 
par Telaûemême:, fans qu'il lui en 
eût coûté . l'embarras où eft, toujours 
un jeune homme, qui déclare une pre- 
micre paflio». Mais cette jloyeçtoit 

mêlée 



I 
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mêlée de qudque déplaifir, quaijd il, 
ibngeoit que Telafie alloit faire fpn 
poffible pour Poublien il la fiiivit dC; 
Imiy & attendit avec impatience Ic^ 
moment où Eliante quitteroit Telafie: 
ce moment ibuhaité arrivia bien-tôt. 
Eliante , entendant quelque bruit dans 
la maifbn , sdla pour s'i^ormer de ce 
qui le cauiblt , d;.Hippias lui ayante 
apris que l'on venoit de iaifirun hom-; 
me juJiement Ibupçonné de quelque 
deffein dangereux , elle réfolut de faire 
changer d'appartement à Telafie, par- f 
ce que les fenêtres de celui (ju'^Ieqc- 
. cupoit donnoient iiir le jardin. 

TTelajfc , qui n'étoit occupée que dej 
fbn amour & de fa douleur , reftafeu*^ 
le j & Ariftée qui ne Tavoit pas per- 
due de vue , & Tavoit conduite des* 
yeux julques dans fon appartement, 

Î)rofita de rabfeneed'Eliante, & vint 
ê Jetter à fes genoux. Telafie en fut 
extrêmement étonnée 5 elle voulut Jfej 
lever pour fuivre Eliante j mais Arîs- 
tée Tarrêta d'un air timide. Pourquoi 
voulez^vous fiiir un amant qui vous ado- 
rç, lui dit-il? Le relpeû , la crainte,^ 
m'ont jufqu'ici eippêc^êdb vo^s 1^ dé-! 
cJarcrii^aiijenepu^ pl^^vom cac)^^ 
A 7 ce 
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ce qttfe^Je fens pour vous: depuitijue 
Je vous ai vâe, je ne (uîs plus le mal- 
tte it moâcocur* Motiper^ me préfle 
vainement' d'épdufer CalKgone : je ne 
veux vivre que pour vous. J*ai en- 
tendu, ajoûtâ-t-il, laconverlationque 
TOtts venez devoir avec Eliante dans 
là grotte j & j'ai appris de vous-même 
que vous ne me haïffiezpas. Eflevous 
a fait craindre les plus grands tnatheurs , 
ir vous n'éteigniez pas l*amour cpie 
vous avez pour moi. .Ah ! belle Te- 
h^e , fiiivrez-vous les confeils qu'elle 
/ TOUS a donnés ? Me foirez-vous , & 
joindrai-je encore à la douleur de (te&- 
. ébeïr à moi père, celle de vous per- 
dre pour toôJK)ùrs ? 

Telafie fûrprife ne lavoit que ré- 
pondre à ion amant '^^ fes yeux fcuk 
lui expliquoient les fei^timens de Ion 
cœur. Éh quoi, reprit Àriftce ^ vousf 
ne me répondez point l Me fiïisuje 
trompé , quand je vous ^ai énfendt» 
dans ia^ grotte? Vos -yeti^ me trom- 
pent-ils encore? Non , Ari(fcée , répon- 
dit Têlafîe y puîfque vous (avez ce 
qup je fens pour vous, il eft inutile de 
Toiflôir vous le cacher j maisf qtic àe^ 
VicndrottSinôM 2 Hîppîitt i vo&e. pere^ 
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fe faiflcra-t-il fléchir t" Permettrsut.il 
que vous renonciez à G^Jîgone? Jç 
vaincrai toxw les obftaclcs , rcpaçdt 
Ariftée , & puisque vous m'aimez , je 
n'ai plus rien à craindre. Mais , lui 
rcpliqua Telafie, vous l'aimiez; com- 
ment pouvez^vous l'bubKer ? Si vou^ 
hii êtes infidèle ^ jt crains pour moî 
le-in^fne fort : peut-être ijue vous" 
m'abandonnerez auflî pour une autre 
qui vous paroîtrâ mieux mériter votre 
hommage. Croyez, répondit Ariftée, 
que je n'ai jamais iênti d'amour pour 
éalligone 5 vos yeux feub iti'cn ont 
fe inq)irer; & je jure par ces tnémei 
yeux , que comme je n'ai jamais aitni 
que vous, cette première ardctir du- 
rera autant que ma vie ; fi je manque 
à la fidélité c^e je vous promets , je 

{>rie les Dieux de m^ccaoler de tous 
eurs fléaux. 

Cèftainfi que la vive paffion d'Aris- 
tie s'expimoife .'t'elaM, qui Pavoi^ 
toôjcmrs cru amoureux de ^la '- ûWè dé 
Philemony ne pouvoit cëdier la joye 
qu'elle reffitntwt en apprtènant lé 
contraire. EBe affuraletendteAriftèé 
d'\» amôur 4temeî ^ malgré tout ce 
<m Ims *0^irrcHt*rîtfferr -^ -- : ' 

Callî, 
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r^Calligonev qu^ la jaloufie forçoit 
dppuis quelque tems h fuirre les pas 
4ç /felafie y s'étoit aperçue qu'A- 
riftëe était entré dans fon appar- 
tement : elle ne douta plus [ qu'ils 
ne s'aimaflent. La fureur s'empara 
de fon ame ; elle court . dans la chapi^ 
bre d'Arfinoë fa Nourrice, & s'étant 
Jçttçe liir fon lit , dlé s'aibandonneaux 
tranïports les plus vîokns. .Arfinoë, 
qni Paimoit beaucoup , la tenoit fer- 
rée entre fes bras,. en la cpn)urant de 
lui aprendre le fujet de fon defefpoir. 
Ariflé.c ne m'aime point , & Telaûe 
cft ma JR^ivale, s'écria-t-ellç ; je ne 
m'étonne plus fi elle me foyoît: Te- 
laûe, c'eft àtoi que tpiitç ma haine 
s'adrefle : c'efl toi qui m'enlèves mon 
Amant ; fans toi , je le vcrrois à mes 
genoux m'ofFrir ce même cœur , que 
tu m'asofé ravir. ; 

L'ardente coJere .^pit^ d'abord fut 

fendu les larmes de C^ligone ; mais? 
ien-tô t elles coulèrent. . . librement^ 
Arlînoë , qui voyoit avec- douleur le 
Jufle fujet qu'elle avoit de s'affliger, 
lie pouvoit lui alléguer le moindre 
motif pour foulager fa pejne , , & fe 
Yoyoit réduite à pleurer avec ^llç, AU 
/ .3 ^ ' 1^2^ 
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lez^ ma chère Nourrice , lui-dit Calli- 
gone , inftruire Hippîas de l'amour 
que fon fils a pour Telafie; mais ne 
lui dites point les pleurs que cet amour, 
me fait répandre. Qu'Ariftée ne fâ- 
che jamais la douleur qu'il me caufe ; 
il en triompheroit aux yeux de mon 
. heurcufe rivale. Faites feulement fbu- 
venir Hippias, qu'il m'a lui-même en- 
gagée à aimer fon fils , conmie un é- 
Çoux que le Ciel & monpcre me des- 
tinoient. 

Si vous fouhaitez Ariftéc pour é« 
poux 5 lui-dit Arfinoë, & fi votre fier- 
té ne vous fait point dédaigner un 
cœur épris des charmes d'une autre ^ 
vous ne devez point aprendre it Hipit 

Êîâs la paflïon que ion fils k pourTe^ 
ûe 5 & l'indifférence qu'il a {œuf; 
vous. Il aime Ion fils avec une tcn-> 
drefle extrême^ & la fille de Softrat^ 
lui eft chère ; s'il favoit leur iamour , 
il les uniroit " peut-être. Ariftée n'a' 
point encore ofé le lui déclarer , ne 
ren inftruifez point; peut-être quefoi^ 
cœur volage n'ofera réfifter à un perc; 
qu'il aime ; & peut-être même qu'où* 
bliant les charmes dont il eft épris^^ 
il confentira à vous donner lamam* 

Ne 
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Ne me flattez point, repartit Calli- 
gone. Ariftée prcffé par Ton père lui 
déclareroit^; bientôt les raifons qui 
rempccheroient de lui obéir : & qiiand 
même, ce qui n'eft pas poflîble, cé- 
dant aux volontés de ce père, ilm'c^ 
Eouferoit , ferois-je plus heureufe ? 
ice à un époux dont le cœur brûle- 
roit pour une autre , J'aurois la douleur 
de le voir foupirer fans celîe pour un 
objet que ma paffion l'aurqit empêché 
de pofleder. Quelle fituation , quand 
en aime aùfll téndretnênt que moi ! 
' Arfiaoc ^toit touchée vivement des 
triftes. plaintes de CalUgqne ^ elle au^ 
icdt fouhaité lui pouvoir faire oublier 
Ajriftée. Pour réuffir dans. Ce deflèia 
fit^fâvorable à fon repos ,: elle luirepré-f 
fentoit^ que fa -i^rté , <^^ fj raifon y 
dei^Ôient l'exciter' là méprifer un hom- 
me fenfible pour les appas d'une autre. 
Quelle joye Telafie n'auroit-elle pas , 
lui^ difûit-elle , fi elle voyoit couler 
Tos pleurs, & elle ehtendoit les plain- 
tes que TOUS faites ? Le mérite defon 
àmaîit augmentcroit à fes yeux, il lui 
paroît;roit encore plus aimable; &fiere 
de la viâoire qu'elle auroit remportée 
fur vous y elle reg^deroit avec dédain 

des 
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des appas qui auroientcedé auxilens* 
Séchez donc vos pleurs ; effacez de 
TOtre ame Timage crun infidèle ; faites 
renaître la joye dans votre cœur j que 
la tranqxxillité reparoifle liir vôtre vxfà- 
ge & dans vos aâions j aprenez à Te^ 
lafie que vous favez fon amour, & 
que vous lui abandonnez Ariftée com- 
me une conquête indigne de vous. 

Calligone, frappée de ce que lui di- 
foit Arfinoë, rappella toute la fierté 
pour combattre fa foibleffe. Ariftée 
aux genoux de Telafie commençoit à 
lui paroître xm objet de mépris j elle 
re^ardoit fa Nourrice avec des yeux ou 
la joye de recouvrer fa liberté perdue | 
^oit peinte^ JVla çhere Arfinoe ^ Jm 
dit-elle , je fens rç^aitre, d^ns mon 
cœur, un calme 5 qw depuis long-temi 
je n'avois pomt^oûté; >e n'aime plus 
Ariftée , je le méprife ; fon ingratitu- 
de mejç fait même haïr; qu'ils'unifleài 
Telafie, qu'ils goûtent tous deux uit 
bonheur parfait ; Calligone )ae le. trou-i' 
blera pQjint Elle fortit, endifantcea 
mots ^ de la chambre de fa Nourri-, 
ce, ; 

. Cependaait Hippias ne doutant pas. 
que ces échelles de cordes qu'on ^voic 

troU' 



te Les AvÀNfûRES d'Ariste'e 

trouvées dans le jardin , ne fuflent les 
j)réparatifs de quelque entreprife dan- 
gereufe , donna fes foins pour en pré- 
venir les effets , & fît enluite chercher 
ion fils. Les pleurs qu'il lui avoit vu 
répandre l'inquiétoient; il remarquoit 
depuis longtems , qu'Ariftée n'avoit 
point pour Calligone cet empreffe- 
ment qui caraâerife l'amour. Il crai- 
gnoit que ne l'aimant point, fa trifteife 
ne provînt d'un autre amour, qui met- 
troit obftacle à fes defleins. 11 avoit 
à cœur l'élévation de fon fils; ilregar- 
doit avec raifon cette fille comme le 
parti le plus avantageux pour lui, & 
prévoyoAt avec douleur , qu'il feroit 
peuudtre obligé de kiffer entrer une fi 
riche héritière dans une autre famille* 
Il feifoit ces réflexions, quand Ariftéé 
entra'dans fon appartement. 

Mlnftruirez-vous , mon fils, lui dit- 
il, du fujet qui caufe la douleur que 
vous m'avez tantôt fait paroître , & 
Éiuraî-je enfin fi je dois vous confoler 
ou m'afSiger avec vous ? Mon père y 
hii-dit Ariftée en fejettantà fes pieds, 
"je fuis le feul à plaindre ; & un mot 
de votre bouche peut me rendre heu- 
reux. Expliquez vous , répondit Hip- 

pias, 
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pias , en le relevant. Helal ! repartît 
Ariftée , il ne s'agit que de ne me 
point contraindre à un Iwmen....*, 
Hippias vit bien ce que ion fils dloit 
lui cure , & ne le laiflknt point ache« 
verj Ouoi^ interrompit-il, vous n'ai- 
mez point Calligone, & uns égard i 
la tendre afFeâion que j'ai pour vous,- 
vous venez me demander iàns doute 
uile autre main que la iienne ? Oui, 
mon père 5 dit Ajiftée, en iè jettant 
ime féconde fois à fes genoux; je vous 
avoue avec douleur que je ne fens que 
de PindifFerence pour Calligone , que 
j'adore Telafie, & que le repos de 
mes jours dépend de mon union avec 
elle. Voyez fi vous voulez m'accbrder 
celle que j'aime , ou fi vous perfifte- 
rez i vouloir m'unir à celle que je ne 
puis aimer. > 

O mon fils , répondit ïîippîas ,' 
vous n'avez point confultc la raifbn 
dans le choix qUe vous avez fait: Te- 
laifie eft très-belle , il eft vrai: iSlle de 
mon ' ami Softrate , elle doit m'ctré 
chère. Mais fon père foutenant avec 
un grand fafle Viciât du rah^ où fà 
valeur Ta éltyé y lie laiflcra point à û 
fille ^utantde biens quc.Phuemoii en 

a 
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À laifii àla iienne; & yôiis favez qufe 
fdans cette Viliedç Tyr, où l'intérêt 
& la folle vanité ont corronvpu les 
citoyens, on n^eftime que la richefle. 
Si Calligone irritée contre^ nous alloit 
s'âllierii/ la famille des Philocles nos 
jennçmi^», la fiiperiorité que nous a- 
. vons.^ maiûÊenant fur ^ux , pafferôit 
bien^tôt* de ïeûr côté ^ aVec les tré- 
Ibrs de la fille de Philcmon. Eux feuls 
pofcderôient bien-tôt les charges & 
les honneurs. Tyr gémiroit fous Tin- 
cdigne poidfr de leur autorité tiranni^^ 
ijue. Vous^ n%norez pas, continua- . 
tJ\ , les entreprires qu'ils ont déjà fai- 
tes fur nous , & fur les droits de tous 
les Tyriens. Moifeul plus puiffant 
^u^eux, je réfifte à leurs efforts; mais 
quel, htdl changement arriverok , fi 
Calligone portoit dans leur Maifoh^ds. 
grafids^ bien? qu'elle pdâed'ib! Ils aug- 
menteroîent le nombre de leurs vaiC 
feaux^ ffeuls ils s'empareroient de tout 
fe commerce* & nous réduiroient 
biw-tôt à l'indigence 5 mère de lafer- 
yitude. ^ * 

: Depuis cent ans ^ ajbûta-t.il , îeis 
jRhflodesifont établie dans cette Ville. 
hc ipremier -de lettf race qui y vint ^ 
u fut 
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fut emplbyc à recevoir les déûîers pu- 
blics, ïl s'enrichit extrêmement dam 
cet emploi , qu'à l'exemple de la pli- 
part de ceux de cette profe£Gon, il 
exerça fans humanité & fans honneur» 
Bien-tôt il fitbâtk de fuperbes Palaif^ 
aux dépens des citoyens dépouillés^ 
Tyr porta en vain fes plaintes au Sé« 
nat; l'argent qu'il répandoit à pleines 
mains , en corrompit les principaxût 
membres. . Mais au milieu de fes ri^ 
chefles ^ il oublia entièrement ceux k 
qui il devoit les commencemens de fk 
fortune ^ leur préfènce lui reprochoîtt 
fa noire ingratitude, il les fuyoit. S^ 
fils auilî méchans , mais moins adroits, 
marchèrent fur fes tracés odieufès. Ils 
crurent fe pouvoir paUTer du Sàjat ; il$ 
cefferent d'y porter leurs préfens , & 
les Sénateurs n'ayant plus alors aucun 
intérêt à les protéger , voulurent lea 
réduire à leur premier état. Les Phi* 
locles ouvrirent les yeux ; ils tremblè- 
rent , & eurent recours aux lâchetés 
& aux ^efies : enfin ils regagnèrent 
le Sénat. 

• J'awivai dans cetems-là d'un voya* 
gCvdont laréuffite n'àvoit point été 
Ecureufc j les Tyrieni$ reprir«wD çbu- 

la- 
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rage; Sûrs dé mon apui , ils couru-, 
rent en foule au Sénat demander juG 
tice des exaâions des Philocles ; ces 
fcelerats conftemez étaient témoins 
des cris & du tumulte^ du peuple ; la 
frayeur étoit peinte fiir leur front ; ;e 
les chafl[ài du Sénat; pour ériter la fu- 
reur d'un peuple irrité , ils fe làure- 
rent dans un Temple, & les Autels 
fêrvirènt alors, de refuge à d'odieux 
eoupableSé Je ne vous ai peint les 
Philocles, & ce qui nous rend fi en- 
nemis ^ que pour mieux vous faire len- 
tir la honte dç plier fous eux. De- 
puis cet affront que je leur ai fait 
en plein Sénat, ils cherchent avide- 
ment un moyen pour fe venger de moi; 
la place de premier Sénateur, que j'oc-j 
cupe, me met à couvert de toutes 
leurs entrtprifes , aufîi-bien que mes 
richeffes qui égalent les leurs ^ matis 
Je prévois que mon fils fera obligé de 
fiécnii fous eux, avec tous les autres 
Tyricns. L'honneur, l'amour de la 
Patrie ne peuvent-ils rien fur vous ? 
Ah ! mon cher fils , faites un géné- 
reux effort en faveur de vos conci- 
toyens, & de vous-même* 
^ Le puis-jey répliqua Ariftce? Efl- 

on 
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on le maître de changer ainû les fen- 
timcns de fon coeur ? Vous favez 
au/Tubien que moi combien Tamour 
nous tirannife ; n'ai- je pas été atten- 
dri quelquefois au récit des maux que 
cette paffion vous a caufés? ne. le fè- 
rez-vous point à votre tour de ceux 
que je fouffre maintenant ? Dans quel 
embaras fuis-je , interrompit Hippias! 
La raifon , la gloire , m'empêchent de 
vous accorder ce que vous me de- 
mandez ; mais la tendrefle que j'ai pour 
vous l'emporte. Jufqu'à ce jour j'a- 
vois compte que vous féconderiez les 
deffeins que j'avois fur vous , voilà 
maintenant toutes mes elperances de- 
truites . •,. . ... Eh bien , continua-t-il , 
fongez à ce que vous devez faire; je 
vous donne jufqu'à la fête de Bacchus 
le tems d'y penfer ; cependant , ne 
préïimiez pas que Telafie foit jamais à 
vous-; elle dépend d'un, père , qui 
vrailèmblablement lui aur^a déjà choifi 
un époux à Bizance : tout ce que je 
puis faire pour vous, c'eft denepoint 
vous donner Calligone pour époufc. 
Hipçias fe retira en difant ces mots ^ 
& to^ fon fils dfùis une tr^leife in- 
concevable. ' - 
rom. L B Te- 
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Telafie de fon côté étoit fort en 
peine ^ elle craignoit que Calligo- 
ne ne fe fût tpperçûe des fentimens 
d'Ariftée pour elle. Pour s'en éclair:, 
cir, elle alla la trouver, & lui parla 
de lui. Calligone ne put fe retenir; 
Vous favez mieux que moi , répon- 
dit-elle , tout ce qui concerne Aris- 
tée; il n'y a pas longtems qu'il vous 
confioit fes plus fccretes penfees. Te- 
lafie rougit , tandis que Calligone ravie 
de fon embaras jouïflbit du trouble 
qu'elle lui caulbit. "Elle l'augmenta 
encore par ces paroles : Vous pouvez 
compter fur mes fervices, & je ;fui$ 
charmée qu'Ariftée vous ait choifie 
pour vous offrir un cœur inconftant 
que je dédaigne. Telafie ne put fè 
contenir ; elle Ibrtit , & laiifa là rivale 
s'aplaudir du dépit qu'elle Venoit de 
lui caufer. Ârfinoë , témoin des paro- 
les de Calligone , loua la fermeté j Vous 
avez vaincu l'amour même , lui dit-el- 
le, & maitreffe de votre cœur, vous, 
avez lu bannir de votre ame une pafl 
fionméprifce par un ingrat 5 vous venez 
de braver la rivale; il ne manque plus 
#t votre riôoirc 5 que de braver l'A- 
mant. 

• • La 
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La fiere Calligonc embraflbît fa 
Nourrice ^ C'eft à vous , dilbit-çUe , que 
je dois ma tranquillité & ma gloire: 
fans vous, fans votre fecours, je pat 
ferois mes jours dans les plaintes & 
dans les regrets. Mais Calligone ne 
connoiflbit pas le fond de fbn coeur. 
Semblable à ces foudres Ibuterraîns , 
que l'induftrie des hommes a inventés 
pour leur propre dcftrudion j plus le 
îunefte falpêtre fe trouve enfeveli & 
preffé, plus la moindre étincelle eft en 
état de le faire éclater ; ainfi l'amour 
caché au fond du coeur de Calligone ^ 
& preffé en quelque forte par le dé- 
pit 5 par la colère , & par la fierté , 
reprecdra bien- tôt un empire plus ^b- 
folu^ à la vue d'Ariftée: elle va le 
voir, & fon amour va ragiter avec 
plus de force , & triompher de toutes 
lès autres paflions. 

Ariftée en cherchant Tclafie , pafTa 
fort près de Calligone. Elle fentit 
d'abord en le voyant un trouble qui 
lui fit connoître qu'elle l'aimoit enco- 
re i elle lui parla poiu: l'arrêter ; mai^ 
cUe eut la douleur de ne le voir ré- 
pondras à ces avances 5 que par.de froi- 
des cmlkés. Elle rentra aufTuôt dans 
B 2 fon 
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fon' apartement , où elle répandit ^iin 
torrent de larmes ; pendant qu'Arif tée , 
fâché de fa rencontre qui Tavoit em- 
pêché de parler à Telafie , fe retira 
dans le fien. Tout le monde pafla 
dans cette roaîfon une nuit fort trifte. 
Hippias 5 au defelpoir de ce que fon 
fils ne pouvoit lui obéir, cherchoiten 
vain des raifons à alléguer à Calligonc , 
pour ne la point irriter. Telafie afili-. 
gée par une foule de réflexions , qui 
iè fuccedoient les unes aux autres, ne 
pouvoit goûter aucun repos. Eliante 
participoit à la douleur de fa fille^ 
Ariftée , prévoyant les traverfes qu'il 
auroit à efluyer pour poffeder Tela^ 
fie , fongeoit aux moyens d^ les 
vaincre. 

Calligone , entre les bras d'Arfî- 
noë , ne fe fouvenoit plus de fes cou* 
rageufes réfolutions ; la fierté., la rai- 
fon, la gloire, qui Tavoient emporté 
quelques heures auparavant fur l'amour ^ 
cedoient alors à cette paffion devenue 
plus violente par la contrainte.^ Quoi , 
difoit'Arfinoë, vous rendez les armes 
à un ennemi , que vous vous vantiez 
d'avoir vaincu ! Il n'y a que la ven- 
geance 5 répondit Calfigone ^ qui puiffe 

' me 
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me guérir : je veux pour fatiifaire la 
mienne , époufer un des Philocles en- 
nemis de la niaifon d'Hippias. La 
difproportion qu'il y a entre cette fa- 
mille & la mic^inc , ne mettra point 
d'obftacle à ma rélblution : comme il 
n'y a qu'eux qui puiffent me venger , > 
c'eft à un d'eux à qui je deftine ma 
main. Y fbngez-vous , repartît Arfi- 
noë? Quoi! la fille de llUuftre Phile- 
mon entreroit dans la vile & odicufe 
famille des Philocles ? Une citoyenne 
de Tyr feroit la caufe de la ruine des 
Tyriensr De tels Tentimens peuvent- 
ils entrer dans votre ame ^ & la pru- 
dence, La vengeance en con- 

noit-elJe, interrompit Calligone? Je 
fouffre le plus cruel tourment ; la ja- 
loufie me déchire le cœur. Ariftée , 
c'eft toi qui caulès tous mes maux. 
Les plaintes de Calligone durèrent 
toute la nuit, & PAurore fut encore 
témoin de fes larmes & de fes fu- 
reurs. 

Hippias, Eliante 5 Calligone , & 
Arfinoc fe levèrent à pcuprès dans le 
même deffein. Hippias réfolut défai- 
re fiùvre les pas de fbn fils, & de 
J'cmpécHer, s'il ctoitpoffible, dcpar- 
B 3 1er 
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Jer à Telafie/ Eliante prit le parti de 
ne la point quitter, fâchant bienqu'A- 
riftée ne raborderoit pas , tant qu'el^ 
feroit avec elle. Caîligone , que la 
^oufie rendoit fuiieulc, couroit de 
chambre en chambre , & y cherchoit 
Ariftée & Telafie. Arfinoë la liiivoit 
& tâchoit de la 'rendre k elle-même; 
tous enfin concouroient à empêcher 
Ariftée de parler à Telafie. Il s'en 
aperçut aifément, & il fortitpour fe 
rendre chez fon ami Cineas. 

Cineas vit bien à l'air dont Ariftée 
l'aborda , qu'il n'avoit pas fujet d être 
content ; Eh bien , lui dit-il , la char- 
mante Telafie fait- elle enfin que vous 
l'aimez, & Hippias que vous deûrez 
répoufer? Oui, cher Cineas, répon- 
dit Ariftée j Telafie eft m^me tou- 
chée de mon amour , & mon perc 
Ta été de mes larmes : mais je n'en 
liiis pas plus heureux. Tout eft con^ 
tre moi; mon père vçutménagef Gal- 
ligone ; il la craint, & vous favez 
qu'il la doit craindre. Telafig m'aime, 
îl eft vrai; mais fi Softrate fon perç 
lui a choifi un époux , s'il ne veut 
point me l'accorder , le bonheur d'en 
être aimé ne ferviça qu'à augmenter la 

dou- 
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douleur que j'aurai de la voir entre les 
bras d*un autre. Ne vous affligez point 
d'un malheur incertain ^ répliqua Ci- 
neàs ; attendez avec confiance ce que 
les Dieux ordonneront de votre fort. 
Solbrate eft trop ami d'Hippias pou^ 
lui refiifer fa fille , lorfqu'il la lui de- 
mandera pouj vous i & Hippias vous 
aime trop^ pour ne pas faire cette dé- 
marche en votre faveur ^lorfqu'il verra 
que votre amour pour elle cft invin- 
cible. 

Cependant Arfinoë avoit été trou- 
ver Hippias , & lui ayant fait le récit 
des menaces de Calligone , elle lui 
avoit fait craindre qu'elle ne les exé- 
cutât , en époufànt im des Philocles. 
Hippias, qui craignoit extrêmement 
qu'elle ne prît cette fâchcufe réfolu- 
tion, la fit venir, & lui remontra que 
ià vengeance retomberoit plus fin: elle 
que fiir lui ; Vous vous deshonorerez ^ 
lui dit-il , par un hymen fi indigne de 
vous, & fi contraire au falut des Ty- 
riens; Tyr vous méprifera, & vous 
regardera même avec horreur. Mon 
fils eft coupable , je l'avoue j mais leS 
imprcffions dépendent-elles de nous î 
Depuis que mon illuftre ami « le fage 

^ B 4 Phile- 
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Philemon votre père , vous a confiée à 
mes foins, je vous ai regardée comme 
nia fille ; vous avez partagé ma ten- 
drcfle • & cependant vous voulez au- 
jourd'hui me caufer une douleur mor- 
telle. Si je pouvois à mon gré obliger 
mon fils d'aimer ou de haïr , j'attelle 
le Ciel qu'il vous adoreroit. Mais -le 
puis-je, & lîiis-je le complice du cri- 
me que vous lui reprochez ? Ariftée 
aime Telafiej fi vous voulez me facri- 
fi^r votre reflcntiment , & ne point 
penfer à l'alliance des Philocles , je 
vous jure qu'il ne l'époufera point ; 
je vous aime trop pour le permettre ; 
ce feroit vous braver : mais auffi, il m'eft 
trop cher pour que je le facrific âmes 
premiers defleins. 

Calligone fe laifla toucher par les 
paroles d'Hippias ; les bontés qu'il 
avoit toujours eues pour elle, fe pré- 
fenterent à fon efpnt 5~elle ne le ré- 
garda plus comme le. père d'Ariftée, 
mais eomme le fien. Arfinoë fe joi- 
gnit encore à Hippias, &iitcdnnoitre 
à Calligone. l'af&eux précipice où elle 
alloit tomber , fi elle écoutoit plutôt 
fa vengeance que leurs confeils. Non, 
mon père , dit Calligone en regardant 

Hip- 
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Hippias , ne craignez rien ; îe ne cher- 
cherai point à me venger , je vais tâ- 
cher d'oublier votre fils : mais je puis 
vous avouer que je continue deTaimer 
encore y malgré Ion ingratitu(;jc. Je 
reconnois le lang de Philemon à cette 
generoûté , s'ccria Hippias , & elle 
fera toujours gravée dans ma mémoire. 
Il fortit alors, & laifla la trille Calligo- 
ne avec la feule confblation d'avoir 
paru aux yeux d'Hippias aufli remplie 
de vertu gue digne de pitié. 

On failoit les préparatifs pour la fête 
de Jupiter Olimpien , qui devoit fe ce- ' 
lebrer le jour fuivant 
. On choifit parmi de nombreux trou- 
,peaux de Bœufs , le plus jeune & ce- 
lui qui avoit le moins de taches. Le 
jour du facrifice étant venu , toutes 
les rues de Tyr furent remplies de 
viâdmes. Les Prêtres de Jupiter re- 
vêtus de longues robes les conduifoient 
hors de la Ville; de jeunes garçons, 
& de jeunes filles , portant des couron- 
nes de fleurs , fuivpient les Prêtres. - 
Le peuple fermoit la ^marche , & l'on 
8'avançoitr ainû vers l'autel drefle au 
inilieu d'un champ environné de chê- 
îies tranfolantcs du mont Ida , où le 
B ; Dieu 
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Dieu qui lance la foudre avoît étééle- 
Yé ; bien-tôt les viftimcs couronnées 
tombèrent fous le couteau facré; déjà 
les Prêtres courbés & attentifs con- 
fultoîent d'un œil curieux les entrail- 
les encore fumantes de ces viftimes 
immolées , & déjà ils alloient rendre 
leurs oracles au peuple impatient, lorfl 
que plufieurs cris le firent entendre : 
on fe trouble , on regarde d'où partent 
ces cris , & on apperçoit Calligone & 
Arfinoë entre les mains de gens armés ^ 
qui les^ forcent de marcher vers la 
mer; on court, on s'emprefle; AriC 
tée , l'épée à la main , fuiyi d'une trou- 
pe de jeunes Tyriens , fe fait paflage 
au travers dé la multitude, & le hâte 
d'atteindre les raviffeurs. Ceux-ci fe 
voyant pourfuivis , & ayant prévu 
qu'ils le Icroient, fe jettent avec leur 
prile dans une chaloupe , & gagnent 
un vaiffeau , qui auffi-tôt levé l'ancre j _ 
quelques-uns voulurent les pourliiivrc, 
mais leur courfe fut inutile, & ils ne 
purent jamais les .atteindre, 

Hippias & tout le peuple de Tyr 
étoient au delclpoîr de cet enlève- 
ment 5 qui s'étoit fait à leurs yeux. 
L'infortunée Calligone s'étôit mêlée 

dans 
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dans la foule , arec des femmes , qui 
J'avoieht peu à peu fait aller avec 
l'imprudente Arfinoë hors de l'encein- 
te où l'on faifoit le lacrifice ; des hom- 
mes armés y qui s'étoient tenus caches 
derrière les arbres , les avoient faifîes ; ^ 
la peur leur avoit tellement glacé les 
fcns , qu'elles n'avoient pas eu la for- 
ce d'appeller à leur fecours ; & tout 
le monde étant attentif à lacérémome 
du facrifice ^ on s'étoit apperçu trop 
tard de leur enlèvement, Hippias le 
fburint alors de l'Inconnu , qui avoit 
été furpris cachant des échelles de cor- 
des dans fon jardin. On alla aans l'en- 
droit où on l'avoit enfermé. Mais 
quelle fut là lurprife de ceux qui y ^ 
allèrent , quand ils trouvèrent Its por- 
tes ouvertes & le prifonnier évadé ^ 
& qu'ils s'apperçurent qu'un de leurs 
efclavcs s'étoit enfui en même tems! 
Les autres efclaves furent trouvés liés, 
fans qu'on leur eût fai^ d'autre mal , 
ni qu'on eût rien dérobé dans la mai- 
fbn. Ces chofes ftrcnt bien connoî- 
tre , que ceux qui^ y étoicnt venus 
n'étoient point des voleurs ; mais 
on ne favoit qui ils pouvoient être. 
Pour furcroît d'embarras, on re. • 
B tf çut 
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çut prefque en même tems une lettre 
de boftratc, qui man doit à Hippias 
qu'il envoyoit un époux à fa fille ; 
qu'il le fuplioit de leur Icrvir de père 
en cette occafion à Tun & à l'autre , 
& de lui renypyer les deux époux à 
Bizance, dès qu'il auroit apris que la 
guerre feroit finie. Les deux amans, 
qui étoient préfens quand Hippias re^. 
çut cette lettre , furent accaWés de 
douleur; Eliantç ^ qui remarqua celle 
de Telafîe , rentra avec elle dans fbn 
^ippartement , pendant qu'Ariftéc au 
defelpoir fortit, pour aller aprendre 
ce noureau malheur à fon ami. Ne 
le trouvant point chez lui, il fe ren- 
dit au Temple de Venus où Cineas 
alloit fouvent. Le tableau d'Europe, 
fille d'Agcnor Roi de Tyr, enlevée 
par Jupiter change en taureau, s'o& 
frit alors à fes yeux. Soit que l'on 
n'eût placé ce tableau que depuis peu 
At tems , ou qu'il n'eût point encore 
-frapé fa vue , Ariilée ne tavoit jamais 
.remarqué. Il le .coniidera alors avec 
une extrême attention; 

Cet ouvrage étoit d'un Peii^e ce- 
.lebre , qui avoit raffemblé avec art 
plufieurs chofes dans un médiocre ed 



la 



ET DE Telasie. 37 

pace- Europe pâroiflbit aflîfe fur le 
dos du^ taureau fendant les ondes , qui 
s'entrouvroicnt pour lui donner pafla- 
Te. La crainte étoit peinte fîir le vi- 
agc de la Princefle : d'une main , que 
le péril rendoit forte , elle ténoit la 
corne du taureau ; de Tautre elle té- 
noit Ion voile , qui enflé par les Ze- 
phirs fembloit en fêrvir à ce vaiffeau 
animé. Cupidon , fon arc à la main 
& fon carquois fur le dos , voloit vers 
rUe de Crète , que Ton découvroit 
au loin;& le tauteau fuivoit ce Dieu 
qui lui fenroit de guide , pendant que 
de petits Amours voltigealit dans Tair 
jettoicnt des fleurs fur la charmahte 
fille d'Agenor, ou s'occupoient à fou- 
lever fès beaux cheveux blo^ids , pour 
lés empêcher de fe mouiller dans les 
flots. D'autres fe fervoi^nt delapoin. 
te de leurs flèches pour piquer le tau- 
reau amoureux, ou dé la corde dé- 
tendue de leur arc, comme de fouet 
pour le faire aller plus vite- Sur le ri- 
vage on remarquoit les Suivantes de la 
Princeffe qui s'arrachoicnt les che- 
veux, & déchiroicnt leurs vctemçns; 
quelques-unes plus affeâionnces à leur 
maîfrcffe , entroient dans la mer , & 
By ten- 
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tendant les bras fembloient la vouloir 
luivre au travers des ondes; mais la 
crainte d'une mort certaine les rete- 
noit. L'affedion , la pitié , la frayeur, 
étoient également pemtes fur leurs vi- 
fages confternés. 

En regardant ce tableau , Ariftée 
ne put s'empêcher de fouhaiter que 
Telafie l'aimât affez pour confentir à 
fuir l'époux qu'on lui deftinoit. Ofe- 
rois-je le lui propofer , difbit-il ? Son 
auftere vqrtu n'en feroit-elle point 
bleffée ? Mais fi elle y confentoit , 
peut-être que fonpcre aimeroit mieux 
alors me l'accorder qu'à un autre. 
Puiflant Dieu , ajouta-t-il en levant 
les mains au Ciel , & s'adreflant à Ju- 
piter, fêrois-je criminel en vous imi- 
tant ? Votre puiffance eft bien au- 
deffus de la mienne , mais votre amour 
pour Europe n'cgaloît point celui dont 
je brûle pour Telafie. 

Ariftée fe vit alors abordé par Ci- 
neas , qui lui demanda s'il contem^ 
pioit dans ce tableau l'image de ce qui 
venoit d'arriver à Calligone. Je ne 
fai , ajouta- t-il , fi cet enlèvement 
vous caufe de la trifteflfe ou de la joye. 
J'ai toujours defiré, répondit Ariftée, 

que 
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que Calligone pût s'attacher à un au. 
tre qu'à moi 5 mais je n'ai jamais fou- 
haitc qu'il lui arrirât rien de fâcheux. 
Je ne fai par qui eHe a été enlevée, 
fi c'ell par un coriàire ou par un a- 
mant; mais qui que ce foit qui ait 
commis cet attentat , je ne puis m'em- 
pécher de la plaindre , malgré l'obfta- 
cle qu'elle mettoit au luccès de mes 
feux. 

Cineas , charmé des lèntimens d'A- 
riftée , Paffura que les raviflfeurs de Cal- 
ligone n'ctoient point des corlîdres. 
Un de mes efclaves comnris à la gar- 
de de mes troupeaux ^ dit-il, vient de 
m'apprendre qu'il avoit vu un vaifleau 
fiir ces côtes; que les hommes qui le 
montoient , en avoient mis un des 
leurs à terre il y a quelques joiu's, & 
qu'il n'avoit point vu revenir cet hom- 
me ; qu'il avoit hier parlé à iès com- 
pagnons , qui étoient allé prendre des 
raCTaîchiflemens chez les pêcheurs qui 
demeurent le long du rivage ; & qu'en- 
fin il favoit que Je Chef de ces gens 
fe nommoit Cratiflhene, & qu'il l'a- 
voit reconnu dans le tems qu'il enle- 
voit Calligone. Ce Cratifthene, ajou- 
ta Gineas , eft , dit-on , un jeune hom- 
me 
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me fort confiderable dans Bizance par 
fa naiffance & par (es richefles , ainû 
que mon efclave Ta apris de ces gens 
mêmes. '^ 

Croyez-vous, dit Ariftée, queCal- 
ligone reçoive un meilleur traitement 
d'un homme qui a été affez téméraire 
pour l'enlever fans fon confentement, 
que d'un corfaire? Il ne la vendra 
pas, mais il la contraindra peut-être 
de fatisfaire &$ dcfirs ; ce qui lui fera 
plus fâcheux que Tefclavage même , fi 
elle ne prend de Pamour pour lui. 
Mais un malheur qui m'interefle da- 
vantage, ajouta-t-il, occupe mainte- 
nant mon e(prit. Softrate a choifi un 
' époux à fa fille ; c'eft en raîn que je 
Tadore , elle ne peut être à moi ; je 
n'ai qu'un feul parti à prendre dans 
cette cruelle conjonâure : mais je 
tremble, & je n'ofe demander â Te- 
lafie, qu'en quittant Tyr avec moi, 
ellefuye l'époux que fbn père lui del- 
tine. Tâchez de l'y faire confentir, 
répondit Cineas j & pour cela , faites 
lui bien fentir la différence d'être à un 
époux qu'on n'a point choifi , ou de 
fuivre un amant refpeftueux & ten- 
dre. Je veux vous fervir en cette oc- 

ca- 
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cafion, ajouta-t-il; & même fi vous 
pouvez engager Telafie à fuir avec 
vous , je fuivriai vos pas ; mais je vous 
eonfêille avant tout de gagner fes fem- 
mes , !& fur-tout Amphile , que vous 
m'avez dit être la confidente. Obli- 
gez par vos préfens cette fille à fuivre 
la maîtreffe. Pendant que vous ferez 
occupé à ces choies , je vais lur le ri- 
vage retenir un vaifleau , où je ferai 
mettre les provifions néceflaires pour 
la route que vous voudrez tenir ; âc 
je m'y embarquerai avec plufieurs^ de 
mes gens , qui pourront nous défen- 
dre en cas que quelque cqrfaire vien- 
ne nous attaquer. Je vous attendrai 
dans Je vaifleau même , où je mettrai 
un pavillon verd, aimant mieuxy pal^ 
fer quelques jours , que de voils mire 
manquer votre entreprilè , faute de 
précautions. Cher ami, dit Ariftée, 
je ne puis conlentir à tout ce que vous 
voulez faire pour moi; reliez à Tyr, 
laiflez-moi être le feul but des capri- 
ces de l'inconftante Fortune , & ne 
vous expolez point aux périls que je 
vais peut-être efluyer. 

Que je ne vous fuive point, répli- 
qua Cineas ! ah ! que ferois-je aâns 

Tyr, 
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Tyr, fi vous n^y étiez plus? Non, 
Ariftée^ chaque endroit de la terre 
que vous habiterez deviendra ma pa^ 
trie ; je vous Tai déjà dit , je m'atta- 
che entièrement à votre fort ; fi la 
Fortune vous perlecute, je ferai avec 
TOUS pour partager vos peines. Ci- 
neas prononça ces paroles avec tant 
de force , qu'Ariftée , qui fentoit Tu- 
tilité du fecours que cet ami lui oC 
froit, confentit enfin à Taccepter. Ils 
fe féparerent j & pendant que Cineas, 
aèlé pour fon cher Ariftéer, fidfoit 
porter fecretement dans un vaifleau 
toutes fortes de provifions,' Ariftée 
s'occupa à gagner les femmes de Tc- 
lafie, Amphue réfifta un peu ; mais 
enfin elle le laifla vaincre , & confen* 
tit de rendre à Telafîe ce billet , dont 
Ariftée la chargea. 

/, Si mon amour vous touche , par- 
5, donnez ce que ce même amour me 
5, confeille d'entreprendre. Je ne 
5, puis , fans une, apuleur extrême , 
5, vous voir fur le point de m'ctre ra- 
,, vie. Nous pouvons encore éviter 
55 ce malheur : voici le moyen ; fuyons. 
5, Ce mot vous. épouvante-t41 ? c'eft 
55 moi qui vous propofe de fuir ; c'eft 

vo- 
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,, votre amant , c*eft celui qui mour- 
5, roit de douleur, fi le jour qui ver- 
„ ra arriver Tcpoux qu'on vous defti- 
„ ne, vous retroûvoit encore à Tyr. 
,, Amphife & plufieurs de vos fem- 
,, mes fuivront vos pas, Alexandrie 
^, eft le lieu où je vous conduirai , à 
), moins que par de frivoles égards 
,5 vous n'ayez la cruauté de combat- 
,, tre mes deffeins. 

Am{)hi{è prit le tems qu'Eliante 
fonuneilloit , pour rendre cette lettre 
àfà maitrefle. Quoi, dit Telafie a^ 
près l'avoir lue, Ariftéc me propofe 
un enlèvement! eft-ce là cet amour fi 
relpedueux, dont je le croyois épris? 
C'cjft le perÛoù vous étes,.& la crain- 
te de vous perdre , répondit Amphi^ 
fc , qui lui ont inlpiré un deffein di. 
gne d'un cœur auili courageux que 
paffionné. Qu'avez-vous à craindre? 
Vous fuivez un amant qui vous ado- 
re , poi^fiiir un époux qui veut l'être 
fans vo^e aveu. Les Dieux diftofè- 
ront de mon fort, repartit Telaue en 
foupirant: allez, Amphife , allez di- 
re à Ariflée que mon devoir & ma 
vertu me forcent de relier à Tyr ; mais 
que je mourrai plutôt que d'être à un 

au- 
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autre qu'à lui. Amphife , fans combat- 
tre davantage la rcfiftance de Telafie, 
porta cette fàGheufe réponfè à l'amant 
de fa makreflcy qui en fut au defet 
poir. Helas! dit -il, j'ai voulu lui 
écrire , ne pouvant me réfoudre à lui 
faire de vive voix une propofition fi 
hardie. Mais peut-être que mes pa- 
roles' la toucheront plus que ma let- 
tre.. 

Comme il parloit ainfi , il entendit 
Eliante qui fortoit feule.de fbn appar- 
tement. Ariftée profita de cet inltant 
favorable poiir s'y rendre : Quoi , dit- 
il à Telafie , vous refufèz de fuiyre un 
amant qui vous aime, & vous aurez 
^le courage d'attendre un époux que 
vous devez haïr, fi vous avez de l'a- 
mour pour moi! Mais helas ! vous n'en 
avez point; ma paflion n'a point tou- 
ché votre infenfible cœur ; vous obéi- 
rez fans répugnance à Tordre de votre 
père , & vous me verrez nïourrir fans 
pitié. Telafie ne put alors retenir fes 
larmes; Eh quoi, lui dit-elle , l'aveu 
que je vous ai fait , & les pleurs qui 
coulent maintenant de mes yeux, ne 
font-ce pas des preuves fuffifantes de 
mon amour? Puis-je vous fiiivrc, làns 

com- 
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commettre ma réputation? De quel 
ceil me regarderoit-on à Tyr , à Bi- 
zance , & dans les lieux où vous me 
conduiriez? Je vous aime, Ariftéc , 
mais mon amour ne coûtera jamais rien 
% ma vertu. 

Ah ! Madame , reprit Ariftée , vous 
fuirez un père qui vous, donne un c- 
poux , làns avoir confiilté votre choix: 
vous fuirez cet époux , pour fuivre 
celui que l'amour & les Dieux vous 
deftinent. Si vous m'aimiez vérita- 
blement, vous me regarderiez com- 
me celui à qui le Ciel promet votre 
main ^ je ne vous la demande pas , 
fans le confentement de Softrate ; 
fuyons feulement : bien-tôt votre pè- 
re & le mien , affligés de notre ablen- 
ce , nous rappelleront pour nous unir. 
Mais je vous vois inflexible: eh bien, 
Madame , v^us le voulez ; j'attendrai 
le funcfte jour où votre époux doit 
arriver ji4& mon fang verfé à vos yeux 
vous prouvera le deîelpoir ou me met* 
tent vos crueJs refus.; 

Ingrat , répliqua Telafie , que me 
dites-vous? n;eft-çe point aflez de ne 
pouvoir vojtts fuivre ? &ut-il encore 
aumenter ma douleur ^par yo$ plainr 
. tes 
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tes & par Tos reproches? Que vou- 
lez- vou$ que |e faffe , reprit Ariftée ? 
dîtes-moi comment vous pourrez évi- 
ter de vous donner àr^l'cpoux que SoC 
trate vous envoyé; je vois arriver mon 
heureux rival: il vous enlevé àmaflâ- 
me;puis-je foutenir cette cruelle idée? 
C'en eft fait, continuà-t-il , confen- 
tez à me fîiivre, ou je vais me per- 
cer à vos yeux; la mort me. femblc 
moins terrible que le cruel état où je 
fuis. 

Le defèipoir que fit alors paroître 
Ariftée , toucha Telafie ; elle parut 
ne plus condamner' fbn projet: Ta- 
mour la fit parler ; la prudence vou^ 
lut trop tard lui fermer la bouche. 
Ariftée étoit déjà aux pieds de fon a- 
mante pour la remercier ; une rou- 
geur modefte caufëe par la timide pu- 
deur, couvroit le beau vifage de la 
fille de Softrate; elle détouraoit les 
yeux, & n'ofbit regarder Ariftée. 

Ne vous repentez point, lui dit^il, 
de ce que vous venez de m'accorder. 
L'honneur, qui vous eft cher , n*en 
fouffrira point. Votre vertu fera ga- 
rant de mon relpeÔ^; mais nous n'a- 
vons point de tems à perdre , chaque 
■ - int 
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iiîftant augmente ma crainte , & me 
menace de Tarrivée du vaifleau qui 
porte celui qu'on vous deftine pour 
époux: il me femble que je le vois 
fendre les ondes & aborder dans ce 
port. Profitons du tems , & ne le 
perdons point à délibérer ; demain 
dès que l'aurore aura commencé à 
difliper les ombres de la nuit, vous 
n'aurez qu'à vous rendre avec Amphi- 
fe à la porte du jardin , qui s'ouvre 
du côté du rivage ; je vous y atten- 
drai, & je crois qu'Alexandrie nous 
recevra l'un & l'autre dans fbn port, 
avant que le Soleil ait deux fois ache- 
vé la courfe. Souvenez-vous feule- 
ment de mon amour & de votre pro- 
mefle. 

Ariftée fe rerfdit le foir au vaifleau 
qui avoit été préparé par Cineas , & 
y pafla la nuit avec cet ami fidèle. 
Elfe lui parut longue: comme le Ciel 
étoit %Kp nuage , il regardoit fîir la 
vafte étendue des eaux , fi aucun na- 
vire ne paroiflbit. Il craignoit tou- 
jours d'apercevoir cchii qui portoit 
Ton heureux rival. D'un autre côté 
Telafie, occupée de ce qu'elle aHoit 
Entreprendre , ne pouvoit fe^ laiflcr 

vain- 
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va^çre aux ^louceurs du fbmtneil. 
Tantôt elle craignoit de voir paroîtrc 
ie jour, & quelquefois elle fouhaitoit 
dç voir fuir les ombres. - AmpJiife, 
qui étoit auprès d'elle , n'a voit pas 
re%>irit moins agité. 

l^Q jour parut enfin , & Xelafie lui 
dit^ Voilà le jour, Ariftce m'attend. 
Delcendez dans le jardin , lui répon- 
dit Amphife, je vais vous y fuivre. 
'Telafie fort d'un pas mal affuré, en 
conjurant les Dieux de lui être aufli 
favofables, que fa fuite lui fembloft 
innocente j elle arrive enfin , trem- 
blante & fans force, auprès- d'Ari?r/ 
tée , & y trouve quelques-unes deTes 
femmes qui Tattendoient avec impa- 
tience. ,, 
Que mon amour me coûte d'allar- . 
m,cs, dit- elle à foii amant! ah! fîE-, 
liante éveillée alloit fliirre mes pas, & 
^ me trouver ici, que deviendrpis-je ?^, 
pourrois-je foutenir fes reg^ds irri-^ 
tés? Quels reproches elle nj^ feroit! ' 
Ne cr,aignez pomt, dit Ariftée , , ejle^. 
cft encore entre les bras du fommeiljf 
mais ou eli Amphifc , pourquoi ne 
yous a-t-elle pas fuivie? Elle va ye- » 
nir,régQndit Telafici je crpis l'entcn- 
rire. *' ~ - EU 



ET DE.TXLASIE. 4^ 

Elle Ife trompoit ; un Alexandrin 
qui s'avançoît , luivi de deux ou trois 
domeftiques , caufoit le bruit fourd 
qu'elle entendoit : la préfencc de ces 
hommes la fit craindre; mais elle le 
raffura bifen-tôt, quand elle vit l'A- 
lexandrin qui fîiplioit Ariftée de lui 
donner une place dans ion Kavire. 
Charmé de la bonne mine de cet in- 
connu , Ariftée lui accorda cette grâ- 
ce avec plaifir; & Telafie montrant 
\me extrême impatience de s'embar- 
quer , ils entrèrent tous dans 1q vaiC 
leau & y attendirent quelque tems 
Amphife. ^ - 

Cette fille étoit reftce dans lacKan^- 
bre de la maîtrefle , ne pouvant le ré- 
foudre î^ s'éloigner d'un jeune elclave 
qu'f lie aimoit éperdument. L'intérêt 
lui- avoit fait accepter les préfens d'A- 
rifitée, & l'amour joint a l'intérêt lui 
confeilloit de le trahir. Ariftée m'a 
^ comblée ^ préfens , difoit-elle : mais 
fi je déctfeyre fes defleins à fon père 
. ôc à EUante , je puis encore efperer 
d'eux une réçpmpenfe digne du fer- 
vice que je leur aurai rendu ; je pour- 
lai alors racheter Vefclave que j'aime ^ 
je l'épouferai , & je ferai hcureufe* 
, Tom. L G El- 
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Elle fort , remplie de ce prajet ; Té vil 
amour du gain Taveugle^ elle s'âproche 
du lit d'Eliantp ; elle lui dit en pleu- 
rant , que fa fille êfl prête à s'embar- 
quer avec fon amant. - .. 
Eliante fe troiibJe ; elle fë le^è ^ & 
remplit toute la maiïbri de- fès cris. 
•Hippias qui les entend , en eft allar- 
•mé ; il en demande la caufe ; il 1-a- 
prend , & juftemcnt irrité , il defcend 
■dans le jardin en même tems qu'E- 
liante. Ils courent enfemble ; ils ar- 
rivent fur le bord de la mer , un peu 
après que Gineas eut fait lever l'an- 
yCre. fis appellent tous deux Ariftée 
&Tciafie, mais les échos feuls leur. 
répondent: les deux amans ne les en- ' 
tendent plus. Les voiles enflées par 
utï vent f^erable les emportent . en 

Tpleine mer^ & dpja le rivage Tyrîèb 
dilparoît à leurs regards. 

Hippias. déchire {qs vêtemens, il 
cnvelope fa tête de la robe^ & en cet 

, état il poufle des foupirs & des cris, 
pliante prénqit tous les Dieux à tè- - 

Vinoîn de l'attentat d'Ariflçe ,' en Jes 
conjurant de le punir; lès efclavés 
tr^niblans refpeâoient la douleur de 
Içur lîiaitre , & tfofoient s'aprocher * 
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de lui ; la fe^le Amphife entreprenoit 
de coiilblcr Hîppias & Eliante. A- 
riftée va aborder dans le port d'A- 
lexandrie , difoit-elle ; il ,fcra aife d'al- 
ler lui arracher Telafîe , & de le ra- 
mener ici lui-même : con(blez-yaus 
donc d'un malheur qui fc peut encore 
reparer. Malheureufè , lui dit Elian- 
te en frémiflànt de courroux^ c'eft 
donc toi que je dois punir de la perte 
de ma chère fille. Pourquoi ne m'as- 
tu pas avertie du dangereux projet 
d'Ariftce ? A en juger par ce qui 
vient dé t^échaper , tu lavois tout ; 
c'eft toi qui as aidé à me tromper : 
va, retire toi; & évite, fi tu. peux, 
le châtiment que mérite ton crime. 

Amphife vit bien qu'elle en avoit 
trop.dît: elle le retira, & alla trou-, 
ver fpn cher efclave^ pour fe confb^ 
\ét avec lui des reproches & des me- 
naces dont on Taccabloit , & faire 
fbrtîr de ïon cœur des remords dont 
un violent iînour fait toujours ou pré- 
server ou:guerin 
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jE^endant le vaîflèau voguoit 
à pleine voiles . Tclafié, trou- 
blée de l'aâion hardie (Qu'el- 
le venoit de faire , s'ctoilfre- 
ârée dans la chambre de poupe, où 
elle s'abandonnoit à 3ç triftes réfle- 
xions. Arillée & Cineas étoient lùr 
le tillac auprès de l'Alexandrin , dont 

r%ir également noble & mélancolique 

.. •— . - ■ ■■:• . J^^, 
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âttiroît leurs f égards. Ih fe fentoient 
rivement attendris à la vue des pleurs 
que cet étranger laiflbit couler de tems 
en tems. Ariftée ne put réfifter à 
l*jçnvie de lui demanicicr le fiijet de fà 
tràftele -; Nous nfc pouvons voir votre 
afflidion , lui dit-il , lans en être tou- 
chés ; daignez nous en aprendre h 
caufe , & nous tâcherons de vous con- 
folcr. 

Je ne puis moins faire pour vous, 
répondit Pétranger; le plaifirquevous 
m'avez fait en me recevant fur votre 
bord , exige de moi toute forte de re-. 
-connoiffance. L'aproche d'Alexandrie 
qui me contraint de verlèr des lar- 
mes , feit éclatef à vos yeux la dou- 
leur que depuis longtcms je renfer- 
mois dans mon cœur. Je ne puis , 
' fens être agité , çenfer que je vais re- 
voir une Ville où j'ai pris naiflance , 
&qui retentit encore clu bruit de mes 
^.malheurs. 

J'avoisun fils nommé Cléobule,d'une 
beauté rare ; il avoit déjà remporté 
un prix 'dans des Jeux folemnels, & 
fou adrefle à manier un cheval le dif- 
tinguoit de tous les jeunes gens deTyr, 
quoi qu'il n'eût que dix-fept ans.' Sa 
C 3 \ct 
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vertu l'emportoit encore liir fa beau- 
té & llir fes talens ; il avoit pour moi 
& pour fa mère f amour le plus ten- 
dre; le moindre de nos fignes. étoit 
pour lui un ordre auquel il ne refis- 
toit jamais ; -Jbn relpeft envers les 
Dieux & fa politcfle à f égard des ci- 
toyens & des étrangers le faifoient eC 
timer de tous -ceux qui le connoiC 
Foient. Ce portrait eft fait par un pe* 
re, continua- t-il, mais il n'eft point 
flatté. Plût aux Dieux que mon fils 
eût été moins accompli! la douleur 
gue j'ai de la perte feroit moins viv^. 
Je le menois fouvent hors d'Alexan* 
drie pour chaifer aux chevreuils & 
aux daims , animaux timides , qui 
fuyant arec légèreté devant les chat 
feurs qui les pourlUivent ,, font plu- 
tôt briller Tadrefle que le courage de 
ceux qui les abattent. Mon fils fe 
IfelTa bien-tôt d'un tel exercice : ces 
vils animaux, me dit-il, ne font point 
cjignez d'ctre bleffés de mes dards/ ; 
mon cheval s'eft déjà fatigué à les 
pourfîiivre; ils fe dérobent par unç 
prompte fuite aux flèches que je leur 
lance à regret: quand j'aurois dépeu- 
plé cette forêt de , cerfs & de che- 
vreuils. 
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Treuils, ma gloire ferait-elle augmen^ 
téc ? Les Sangliers ravagent nos cam- 
pagnes , & dctruifent Telpoir dirlabou- 
reur & du vigneron^ c'ellà ces bêtes 
féroces que nous devons faire la guerre; 
nous devons nous attacher à les détrui- 
re. Je vous conjure , mon perc , con- 
tinua-t-il , de me laiffer luivre mon 
penchant, afin que j'aye la gloire de 
prcfenter îa hure d'un de ces monftres 
.à ma mère, & que tous mes compa- 
gnons voyent les effets de mon coura- 

Je ne pus m'oppofcr à cette, noble 
ardeur j à Tinflant il court à travers la 
forêt, fîlivi d'une troupe de chiens 
jqu'il avoit lui-même dreffés. Il les ex- 
xitepar ûi voix; tantôt il s'arrête pour 
les voir chaffer ; tantôt piquant fon 
cheval , il franchit les brouflailles , en 
les appellant à lui. Aux cris aigus de 
cette meute , un fanglier monltrueux 
fort d'un fort épais; fes yeux étoierit 
enflammés de ' colère , il regarde avec 
fierté les chiens qui déjà commencent 
à fuir ; mon fils les rappelle ; mais le 
ianglier furieux les déchire , & pleift 
de rage s'avance vers Gléobule, qui 
rient de le bleffer. Ce jeune homme 
C 4 . ' plein 
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plein de feu & de courage ne craint 

{' )pint l'aproche de l'animal féroce ; il 
ui lance un fécond dard, qui en le, 
perçant Recroît fa fureur. Il s'clance 
lur le cheval de mon fils , & lé ren- 
"verfe ; mais prompt comme ,un éclair^ 
Çléobule fe dégage, fe relevé, &le 
javelot à la main , attaque .encore le 
fanglier. Je le vis de loin & ma fr2u- 
yeur fut extrême , quand j'aperçus fon 
'cheval abattu & tous fès trniens -éjjen^ 
'dus dans leur lang. J'accours ,& dan* 
mon trouble je lance avec précipiter 
tion un dard que je tenois à la mailî* 
Mais quel fut mon malheur] JGrands 
Dieux , puis-je le redire , & ppur }$ 
repos de ma vfe ne pourrai-je l'o% 
blier? Mon dard lancé contre ce-fàij^ 
glier frappe mon fils, dans le même 
tcms que ranimai furieux cft renvoie 
par fes coups. Funefte moment toitr 
jours prélènt à ma penfée, & dont mpiv 
ame pénétrée confervera un cteraçl' 
fouvenii*! Mon fils abattu m'appelle à 
fonfecours: j'y volej mais dcja fes 
yeux allôient fe fermer à la lumière. 
Mon père, me dit-il en me tendant 
les bras, je ne pouvois périr par une 
main plus chcre j confervez. vos JQurs:^ 

&'ne 
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& riôieVpaflTéi point dans lafcrîftèjOTéî . 
Ibyez feuïetftènt perfiiàdé que vbtri| 
fils cônferve eh rehdantle dernier foiï- 
pîr^ là tehdreffe & le rtibeâ qu'il z 
toujours ^eus pour vous depuis qu'il 
refoire ; & fi ma mère .... il ne put 
achever ; fa voix s'affoiblit 5 il pariche 
fà têtd mourante; fes yeux fe ferment, 
&ft)n ame ibrtant avec un loupir s'en- 
vole dans le féjourdes âmes pures. 
Penibraffe alors le corps de mon fils , 
jenTarroie de mes larmes, & j'allois 
n^Uer mon fang avec le fien , lorfque 
mes gens accoururem: aux lamentables 
c*isf ({ne le delêpoir me faifoit pouC 
fèh Les 'uns enlèvent le corps de 
m&n cher Cléôbule , pendant que d'au- 
tres mê defarment & me font remon- 
tëfk cheval* 

^^Nùiâ^ reprîmes triftement le che- 
min d^Aliexandrié, & nous arrivâmes 
Mfen - tôt à' la maifbn que j'habitois* 
M^îi' époufe accourt en tremblant , , 
an brtlît qu'elle entend. Quel ipec- : 
tzde potir une mère ! Elle voit fon 
fils^fansvîej&dont levifage charmant.. 
défiguré parles traits de la mort n'inC 
pirdit t^lus qxie l'horreur. ^ Mon cher : 
CIcObulc , . s ■écrie-t-elle , eft-èe.. vpu» ; 
Cs ' qu^ 
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que' Je voi dans cet état?* ne vivez- 
vous plus , & votr£ mcre ne pourra- 
t-elle plus vous donner des marques 
de la tendrefle , ni en recevoir de vous? 
Non 5 les Dieux impitoyables vous ont 
ravi pour toujours à la lumière, je 
vais vous rejoindre : attendez -moi, 
mon cher fils, A ces mots, elle le 
faifit du dard qui avoit tranché les 
jours de Pinfortuné Clcobule ; elle 
s'en frappe ; elle tombe en TeriibraC 
fant, & va le rejoindre chez les morts. 
Quel devins-je a^ors ? Defelperé , 
furieux , je cherche une mort qui me 
fuit. J'appelle ^grands cris mon c- 
poufe & mon fils ; je me trouble, & 
croyant être defcendu lîxr les bords 
du Cocy te , je les cherche l'un & l'au- 
tre. Mes efclaves cfiTrayés ne s'ap- 
prochent plus de moi qu'en tremblant. 
Cependant mes plaintes les touchent; 
ils cherchent mes amis, les inftruilènt 
du. funefte riialheur qui vient de m*ari 
river, & les amènent chez moi. Leut 
préfence foulage ma douleur; la rai- 
ibn me revient, j'ai recours aux Dieux; 
J'implore leur puiifaht fecours. Ils 
irfordonnent par la voix de leurs fa- 
cîés Interprètes -de quitter Alexandrie; - 

j'o- 
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î'obeïs ; j'abandonne des lieux qui a- 
Toient été le théâtre de mon malheur. 
.Depuis cinq ans j'aj vifité toutes les 
Villes de la Grèce : un fi long tèms n'a 
pu effacer de mon eQ)rit la doulou-' 
reufe image de mon fils & de mon 
époufe expirans à mes yeux; mais il 
a un peu diminué ma triftefle. Ce- 
pendant, prêt à revoir ma Patrie & 
Acs lieux fi funeftes, je ne puism'em- 
pêcher de répandre des larmes. Elles 
TOUS ont attendris : vous avez voulu 
lavoir ce qui les caufoit; je vous l'ai 
dit. 

Ariftée & Cineas , touchés de ce 
récit, le prièrent de leur apprendre 
qui il étoit. Ne nous laiffez point 
ignorer le nom d'un homme vertueux^ 
qui mérite également notre eftime & 
notre compaffipn , lui dhrent-ils. Joî* 
gnez cette grâce à celle que vous ve- 
nez 4^ nous faire en nous aprenant 
Tos malheurs. Je m'appelle Antilo- 
^uç , répondit PAlexandrm , & la Grè- 
ce eft le lieu de l'origine de mes an- 
cêtres. Alexandre , ce fameux conqué- 
rant qiti délivra la Grèce de l'inmp^ 
]6ortable joug des Perfes , & les ré- 
duièt eux-mêmes à la fenritudè , bâtit 
Gtf une 
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une Vilk qu'il fit appeller Alexandrie.^ 
Il y laifla un de fes Capitaines pour y 
commander 5 & c'êft de ce Chef que 
je fuis defcendu. Les habitans de cet- 
te Ville 5 quoique tombés fous la do- 
mination des Egyptiens , le fbuvien- 
nent encore que mes ayeux leur ont 
donné des loix : trop heureux fi je 
puis vous y rendre quelque fervice j 
& fi vous y voulez agréer une retrai- 
te due je vous y offre. Votre préfen- 
ce loulagera ma douleur, & dans la 
fiiite je ferai mes efforts pourvous-^la 
cacher entièrement. 

Les deux amis remercièrent Anti- 
loque de fes offres généreufes, & liïi 
promirent de fe rendre chez lui à leur 
arrivée, & d'y demeurer jufqu^à leur 
départ. Nous tacherons de vous con- 
foler de vos pertes , dirent-ils , & vous 
pouvez compter fîir nous jui^u'à no-i 
ue dernier ioupir. <^ 

Ariftée, fâché que fa chère Telàfîe' 
n'eût point entendu le récit intereCr; 
lant d'Antilçque , entra auflî-tôt dans' 
la chambre où elle étoit avec fes 
femmes. Je voudrois , lui dit-D en 
Tabordant, que vous enfliez été pré-" 
fente au xécit que rétrangfer , quer 

. TOUS 



T0J13 ^Tez yû iur Je tillac , vient dp. 
. riom faire ; vous en auriez été tou- ^ 
cbée. Je fuis aflez trifle de l'état ou , 
;e me trouve,, répondit Tclafie, lans ; 
augmenter encore ma douleur parla) 
part que je prendroîs à celle des au^ ^ 
très. Eh quoi, reprit Ariftée, faut- 
il que vous foyez plongée dans ramer-, 
tuiîje, & quand je puis jouir du plai^: 
lir de vous voir & de vous parler, fe*-^ 
rai-je le témoin de vos regrets ? Pour-* 
quoi ces iarmes que je vois prêtés à 
couler de vos yeUx ? Ai-jc manqué' 
au relpeâ que je vous dois , & peut-' 
on?. avoir plus d'amour que j'en i^Ê-' 
feBS?7 , V,.. ■. ; ■// 

iiJNToâ,. Jlriftce , dit Telaipe , je n*ai 
pMQÔjit.à me plaindre de vous, mais^ 
du sibit oc de moi-même. Avec quet ' 
plaifir vous accompagnerois-je , fi tous 
deux unis par des liens lacrés & a- 
Toués de nos pères , nous voguions', 
wis Bizancé pour porter la joye "au 
itiien? Mais helas y quelle différence • 
Je fiiis mon pete ; l'ai laiffé à Tyr nia 
mère affligée & inconfolable. Je luis' 
un amant que j'aime, & que peut- 
êtte, félon les loix fcveres du devoir, 
je oc ^evrpis pis aimeri Lç devoir 
/w./'i -'^ ^ ' C j ;•• -^ ^.- ^ des' 
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»'.••■ -' ■ . . 

des Humains eft d'obeïr aux Dieux, 
répondit Ariftée, Les Dieux ont vou- 
lu que Tardent amour dont je brûle 
poiûr vous , fût récompenfé par le vô- 
tre: TOUS en repentez- vous ? Non, dit 
Telafie ^ & je ne le puis ; je vous ai- 
me Ariftçe : helas ! après ce que j'ai 
fait , je puis vous le répéter mille fois, 
& protefter que je vous aimerai tou- 
jçiurs. , 

Que je ferois charmé d'un fi ten- 
dre aveu, dit Ariftée , fi*je ne voy ois que 
vous condamnez le, tendre penchant 
que vous avez pour moi! Je me fens 
entraînée par une puiflance plus forte 

Sue moi, repartit Telafie; j'auroisdû 
ï Je devrois encore combattre mon 
amour , mais je ne puis m'y rcfoudre; 
Arrêtez donc vos pleurs , reprit fbn 
amant , je vous demande cette grâce -y 
vous n'aurez plus longtems à vous. 

{)laindre. Bien-tôt", comme je vous 
'ai déjà dit, nos pères fauront le lieu 
de notre retraite, ils nous redeman- 
deront , je vous reconduirai à Tyr, 
où à Bizance, '& auffi touchés de vo- 
tre amour quç du mien, ils fe feront 
un devoir de nous .unir. Sur cette 
douce elperance j^'vâis calmer maltrit- 
tefle, répondit Tdafie. A 
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A peine achevoit-elle ces paroles,' 
que le tems s'obfcurcît ; une pluye 
violente tombe à Pinftant. • Cîneas & 
Antiloque qui étoient reftés fiir le til- 
lac , entrèrent d^sla chambre de pou- 

Î>e , où ils trouvèrent Ariftée & Te- 
afie. Cependant la pluye continuoît 
& le vent commençoit à devenir fu- 
rieux j il emporte le navire avec vio* 
lênce i les flots émus en battent im- 
pctueufement les flancs ; le péril s'ac- 
croît; le mat eft abattu; lés voiles & 
les cordages fbnt emportés ; le Soleil 
' dilparoît entièrement & fait place à 
là plus affreufe nuit ; les ondes agi- ' 
técs & pouffées le^ unes contre les 
autres s'élèvent, & fiir leur fbmmet 
blahchi de leur écume , portent lé 
vaitfeau jufques aux nues , & le laiffent 
€fnfuite retomber dans l'abîme , où il 
eflr prêt d'être englouti. Les échdrs* 
jfortant de la nue , que leur violence^ 
feît entrV)uvrir , augmentent Phorreur 
des ténèbres par leur clarté fîibite*^ 
Le tonnerre par les coups redouWé^^ 

Î)orte la crainte dans tous les cœur^f ^ 
é Pilote ébloui dés feux étîncelaftS^^ 
& èfîrayé du bruit de IkToudre^laflfe 
dtter le Y«flew vx gré^ dés venw àèi 

chaî- 
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chaînés ;fes mains incertaines né peui^ 
Tcfnt plus conduire le gouvernail; la 
peur le glace ; il veut en vain ordon- 
ner la manoeuvre, la voix meurt dans 
fk- bouche ; & s'il profère encore quel- 
que parole , le matelot craintif ne l'en- 
tend plus : tous lèvent les mains vers 
le Ciel , en appellant les Dieux à leur 
fecours. 

Nos voyageurs , au milieu des cris 
plaintifsdes matelots , attendoient avec 
conftance ce que le Giel ordpnneroit 
de leur fort. Ariftée tenant une des. 
mains de Telafie Parrofoit triftement • 
de fes larmes. Dans quels périls vous 
ai-je conduite, lui difpit-il ? Faudrai- 
t-il que vous périffiez avec moi ; &le^') 
même jour qui vous vit embarquer fîii^^î 
les flots, vous verra-t-il abîmée^ dan 
leur fein? Que ne puis-je Ciuver une:^^ 
vie fi précieulè ! La mort dont je iîiiè !> 
menacé ne m^efîraye /point ; j je péri^;^' 
rois avec plaifîr^, fi- je pouvoir en pi^c 
riflant vous feuver la vie.- - : ; . .jo 

On entendit alors un graiidiibruit;^ 
leç matelote lautsuit dans T^fijuiÊvoU^? 
Ipient feuls fe dérober à mi nattfrî^e^i 
certain. Les gens de la fuite d'Aris^ 
tée 4i^ dc-Cineas ç'efibroent-cte s^j^ 
^.. -j ' ' " ^' jet^ 



jetter awc eux* rCineas & An;tiloque 
l'épée à la main veulent le. Ikire un* 
paflage pour gagner auffi Tefquif : mais, ; 
on oie leur réfifter. On vit alors uij ' 
combat furieux ; tous delîelperant de 
leur vie , eiperoient la làuver en fc l'ô- 
tant Tim à Pautre; on ne connoîtpJv^ 
ni ordres ni devoirs; les matçlotç n'en- 
tendent plus la voix de leurs chefs ^ ^ 
combattent en ennemis ; Tun d'eux, 
coupant Je cable qui att^chqit j Tcfl 
quif.au navire , s'éloigne avec fes <^Mr^ 
p^ons, pendant qu'un coup de vent 
biife Icvaîfleau contre ime pointe de 
rociier.. Comme Ariftée n'avoit poinç 
voiite j9uitter:Telafie , ils tombèrent 
dzsi&ù hiiimt tous deipç en imprn^ 
tttm./i .^. :,: . , -. . '. ■ ;•.... 

jâkriftéeïqui fkvoit parfaitement tOr 
gcr itenoiti la maitrefle d'u|ie main , <& 
d^il'autre s'cfforçoit de faifir unç, lar- 
ge, planché du navire-;^ il en vient à 
bout^; -il s'y aflîed & Telafie avec lui, 
pendant que Cineas & Antîlpque lut-» 
^pt; contre les flots s'attachoient à 
tcajt ce qu*ys pouvoient rencontrer. 
LiaçiQur ii'avoit point affoibli Tamitiç 
daiiSi^&icœurdu vertueux Ariftée, Peu 
'jàlfumLdqifmS91^^ il tr^nablçitgpur 

^ CiV 



^6 Les Avantures d'Axiste'e 

Cineas prefqu'autant que pour Telafie^ 
Puiflans Dieux, s'écria-t-il en voyant 
que les vagues entrainoient fon^ ami ., 
faites du moins qu'en périffant nous 
ne fbyons pas à jamais iëparés l'un de 
l'autre ! Mais bientôt une vague le fit 
<iifparoître à fa vue : il le cherche en* 
Tarn 5 & le croyant abimé dans les 
flots , il s'abandonne à la douleur, 
tandis que Telafie, les yeux baignés 
de larmes , regardoit avec effroi le 
deftin qui la menaçoit , elle & fon 
amant. ' 

Cependant les vents ceflèrent , le 
Soleil reparut, les flots fe calmèrent 
^n peu; les nuages, qui avoient obt 
€urcirair, fe diflîperent, & Ariftée 
avec Telafiè virent qu'ils étoient à une 
tlés embouchures du Nil. Les vagues 
leîs firent remonter malgré eux ce 
grand fleuve, dans un endroit où le 
NH plus refferré dans fon lit leur fai- 
foit elperer de pouvoir aborder. Mais 
ils furent furpris de voir tout à coup 
accourir une troupe d'hommes aiv 
més , dont quelques-uns fe jetterent 
dans le Nil , & amenèrent à terre nos 
deux amans. 
Ariftée ne favoit s'il devoit fe met- 
' - ti-c 
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tre en défenfe, ou remercier ceux qui 
ravoienLmis à terre ; il ignoroit s'ils 
ctoient fes libérateurs, ou les ennemis. 
Mais il fut bientôt éclairci de fon fort, 
lorfqu'il vit les beUes mains de Telafié 
lices impitoyablement par ces hom- 
mes farouches. Il fut lui-même char*, 
gé de chaînes j mais ce malheur ne 
le toucha que par raport à Telafic* 
Arrêtez, cruels, s'écria-t-il ; tournez 
<:ontre moi feul les efforts d'une rage 
que nous n'avons point méritée. 

Mais il parloit à des gens qui ne 
pouvoient Pentendre; il s'en aperçut 
par une certaine ftupidité attentive 
peinte fur leurs vifàges , quand il leur 
parloit. Helas ! il n'y a donc que 
TOUS, chère Telafie, dit-il, quipuiC- 
fiez/" m'entendre , & me répondre» 
Mais que vous dirai- je, &que me ré,, 
pondrez-vous ? A peine échapés d'un 
<langer terrible , nou? retombons dans 
im plus grand. Si les Dieux aroient 
voulu que nous enflions été enfcvelis 
dans les nots , j'aurois eu du moins la 
confolation de mourir avec vous ; mais 

Î>eut.être que ces inhumains vontnoi^s 
cpaï'er pour jamais. Dieux , s'écria- 
t-il dans le transport 4'une trop jxifte 
■' dou- 
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douleur, quel va être le fort de lafilJe 
du General des Bizaotins ? Elle leroit 
4e tems en tems fes timides yeux vers 
le Ciel, & regardant avec effroi \qs 
Barbares quii'avoient enchaînée, elle 
baignoit fes belles joues de larmes ^ 
qui pénetroient le cœur de fon amant. 

Les Brigands ayant vainement écou- 
te ce que difoit Arillée , & voy^t 
qu'ils n'y pouvoient rien .con^re;ndrc , 
le firent monter fur im de leurs che- 
vaux, & Telafie fur un autre, &jhs 
conduifirent ainfi à une çrifon 4tuce 
;à quelques ftades du Nil. Pluficiwis 
voyageurs, aufli malheureux que nos 
deux amans , ctoient enfermés dans 
ce lieu; & le bruit des chaines 'foifitt 
aux clameurs & à rafireufe obicuritè, 
jqui y regnoit, rendoit ce fèjour plus 
iiornble ^ue celui du Tenare. ■ , 

Les Brigands mirent nos deux amai^ts 
dans ce lieu terrible , & les y laiflCç- 
rent accablés l'un & l'autre de la plus 
vive douleur. Telafie ayant remf- 
quc combien fa trifteffe affligeôit fon 
, amant, fit un effort fur elle-même pour 
la lui cacher; & Ariflée qui, s'en ap- 
perçut , fentit en l'imitant redou- 
bler la fiénne. Ils palferent ain(i 

U 
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mt au milieu-4c8 ^laiiU^ de tous 
infortunés compagnons de leur 
fieiir. ' - • 

rc jour panit -; inaislfe Soleil pat 
réfence ne fit cfu'accrdître Phorreut^ 
:c fëjour affreux i plufieurs fe toxir-i 
vox vers TAltre brillant, comme fi? 
umiere eût pu les tirer de l'efcla^-' 
e; pendant que d'autres plongés; 
s im trille fommeil, jouiffoientd'un 
os tr<5ublé par de fâcheufès images^; 
douteur leur avoir procuré ce re*- 
î'^ & ils ne dévoient 'le perdre 
î pour Ibufïrir de nouvelles peines, 
jes Barbares entrèrent dans la pri* 
, dont ils aboient gardé les dehors 
idant la nuit; ils éveillèrent ceux 

étoient encore endormis , & les 
*nt' ranger en haye , les hommes 
h^cfôté, & les femmes de l'autre*: 
choifirént de Tun & de l'autre lèxe 
IX en qui ils remarquèrent plus de 
Uté j & un des Brigands , qui par- 

Pheniciefiv ^^^^ dit que c'ctioît 
ir les immoler à leurs Dieux. Quels 
dnreiit- Ariftée & Telafie , qui 
ient tôlis deux été choifis \ Ils n'o- 
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tivc s'empara dï^ cœur de Tekfîe, & 
elle tomba évanouie dans les bras des. 
Brigands. Alors Ariftée s'avança pour 
la fecourir ; mais ils le repoufferent in* 
humainement. Si vos moeurs Ibnt lèn- 
fibtes à la pitié , leur dit-il , foyez 
touchés de ce que je reflens , j& ne 
m'empêchez pas de fecourir ce que 
fâime* Ces hommes impitoyables, 
qui n'entendoient rien à fes dîfcours , 
9'entrerégarderent en Iburîant. Leurs 
cœurs féroces n'avoient jamais été dû- 
verts à la tendre compaffion , & ib 
Yoy oient fouf&ir leurs femblables', ' fans 
en rien reflèntir. Ils fe contenterait' 
de jetter de Peau fur le vifagc de 
Telafîc. . ' 

i Celui d'entr'eux qui parloit Phéni- 
cien , étant revenu d'une chambre où 
iî étoit allé pour donner quelques or- 
dres, dit froidement à Ariftée , qvtt 
cette belle fille qu'il fembloit tant ^-^ 
mer, étoit refervée pour êtrelacrifiée 
le*lendemain a fes yeux. Was-tuaprîs 
ma langue , lui répondit Ariftée , que 
pour me percer le cœur par kfunefté 
image que tu me prcfentes ? iX^'avons- 
nous fait? Quels font nos crimes , & 
de quoinous punit-onrTu vascnco; 
'. ^ re 



rc avoir un novyeau fîijet de plaijtite^. 
lui repartit l'Egyptien ; tu ne verras 
tt maitreffe qu'à l'autel , &; enj^tp 
chez les morts, où nous te ferons ^deC 
cendre avec elle. ^' 
Quelle fut la fureur d'Ariftée à ces 

giroles ? Barbare , s'écria-l;-il , les 
ieux f apprêtent un fuplice encore 
plus terrible que celui que tu nous 
prépares. Du moins le tien devance- 
ra le mien . . répliqua infclemment le 
féroce Egyptien ; & alors ayant fait 
uit iigne à fes compagnons , ils con« 
duiiïrent Telafie hors de la prifbn, & 
loin de la vue de Ion amant , & la 
menèrent à un Fort aflez éloigné , fe- 
jour d'un célèbre Brigand à qui ils 
dpnnoient le tit^e de Prince, Ariftée 
defeiperé fut forcé de monter fiu: un 
cheval , & de faivre avec les malheu-r 
reux compagnons de fon fort une grolfe 
troupe de ces Barbares , qui prit une; 
route difFerentCé v 

A peine avoient-ils fait centflades^ 
qu'ils virent s'élever dans la pliaine un 
tôiu:i)illon de pouflîere qui les empê- 
cî^oit d'eii diflmguer h caufe. Us s'a- 
vancent, & bientôt ils découvrent un 
g^and nombre d'homme^ & de che- 
vaux 
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vatixv Leis Brigands dont l'efcadron 
cjtoit nombreux parce qu'ils favoient 
qu'on les cherchoit , ne s'efirayent 
point à cette vue. Ils voyent qu'ils 
ne peuvent éviter d'être attaqués ; &. 
nïèttirtt leurs prUbnniers au. nû^fiéu 
tfeux, ils fe préparent fièrement au: 
j5ombafe Lamortdêplufieursdcicufs 
compagnons renverfésaupreraierchoc 
ne rallentit point leur ardeur y ils fèrà- 
blent moins fe défendre ^ qu'attaquer. 
Quelques-uns de ces Brigands ^fe fai- 
fant ûh rempart du corps de leaars. ca- 
marades, lancent avec force des pier-: 
rtes contre leurr ennemis , pendant 
que d'autres combattant dé plus près 
font ï)ercés à coups d^ piques & d'é- 
^ées. On n'entend plus que les cris 
dès mourans qui exhortent îeurs com- 
pagnons à les venger. Alors le car^^ 
liage augmente j lefang cpule de tou- 
tes parts. . Cependant les Brigahds 
commencent à plier : quelques-uns, 
prennent unehonteufe fuite; d'autres 
plus courageux Ibutieniient encore le* 
combat; ils rappellent les fuyards^, & 
ks exhortent à fe défendre»: vaillam- 
ihent. La mêlée recommencé ; le des- 
avantage qu'ils viennent -d'avoir 5 ac- 

croit 



croît leur fufpur ; , ils veulent tous vain- 
cre, ou mourir.. Ceux qui étoicnt 
f ommis à, la garde des prifbnniers , les 
abandonnent pour fbutenir leurs cama*- 
. rades; mais ces .prifbnniers profitant 
àlor^ de la liberté qii'on Içur laiflc, 
rompent Iç^rs liens , arrachent les 
arflies aux mourans & aux morts , & 
%'çxi fervent pour attaquer leurs ravit 
fcurs occupés a fbutenir les efforts de 
rennemi. . Ceux-ci fans perdre cou- 
rage font face de tous côtes. Ariflée 
furieu;^ , & ne cherchant que la mort , 
lî^ pprte dans leurs rangs; étonnés de 
i^3.c^ùps, ils plient, & leurs enne- 
mis ^ profitant de ce fecours inopiné 
îes ' enfoncent , pendant qu'Ariflée fe 
fiàfaut un paflage à coups d'cpée au 
travers des barbares , cherche des yeux 
rjsîgyptien qui afoit inflilté à fonraaL 
Rejijr; il le Joint & lui plonge fbn fer 
^çle fcin. 

Les Brigands accablés, mais dé- 
âaignant de chercher leur falut dans 
ûhe hont^ufe fuite , furent tous tués 
Al jpris'. 

^ Çfiarmide General de l'Armée vie* 

torieiife y frapé des exploits d' Ariflée , 

Peinbraâa après la viâoire, au milieu 

"Hom. L 'D du 
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du champ de bataille. Généreux In- 
connu, fui dit-il, je vous dois la plus 
g'ande partie de ma gloire ; & ces 
gyp tiens ennemis de leur patrie n'ont 
été entièrement défaits que par vos 
coups. Seigneur , repartit Ariftée , 
ils ne pouvoient éviter d'être vaincus , 
étant attaques par un General dont ' 
le courage & la capacité viennent de 
paroitre avec tant d'éclat. Je vous 
dois la liberté, je vous dois la vie mê- 
me , & toujours prêt à la facrifier 
pour mon libérateur , je vous fuivrai 
dans tous vos combats. Trop heu- 
reux il je_ puis vous délivrer de quel- 
ques-uns de vos ennemis , & trou- 
ver la mort en combattant fous vos 
yeux. 

Pourquoi femblez-vous méprifèr une 
vie que vous pouvez rendre fi glorieufc 

Î)ar votre valeur, lui dit Charmide? 
'accepte avec plaifir l'offre que vous 
me Élites de votre bras ; je fuis Egyp- 
tien , & ceux qui fuivent mes enlei- 
gnes le font àuffi. Nous tâchons de re- 
parer les ravages que des Brigands de 
notre nation font par- tout. Ah! Sei- 
gneur , reprit Arillée , je n'aurois qu'à 
me louer de mon defUn, tû ^^^ ^^1^ 

que 
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j'aime mille fois plus que moi-mé- 
> n'ctoit au pouvoir des Barbares}^ 
ain elle doit être facrifiée parleurs^ 
îUes mains. 

\ prends part à votre malheur , re- 
dit Charmide ; & vous avez un 
i fujet de vous plaindre de votre 
: voyez ce que je puis faire pour 
5 ; demandez , je luis prêt à vous 
)rder tout; &mesfoldats, fi vous 
sbefoin de leur fecours , vous obcî- 
t comme à moi. Si je lavois la 
lofition du camp des ennemis , re- 
;it Ariftée, je pourrois entrepren- 
quelque chofe pour leur arracher 
afie ; vous avez ici de leurs prifon-^ 
•s , Seigneur ; permettez moi de 
interroger , & je verrai enliiite ce 
i me conviendra de vous detnan-i 

iharmide fait auffi-tôt appcller quel- 
s fbldats , & leur ordonné d'ame- 
un prifonnier; il eft obéi, un des 
gandsparoit; Ariftce l'interroge, 
iprend que le camp de fes com- 
Qons étoit fitué de cette forte: 
Is avoient le Nil à dos , qu'un at 
grand bois couvroit leur droite, 
[uc le Fort ou logeoit celui qu'ils 
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îiommoient leur Prince , défcndoit leur 
gauche , que devant eux étoient des 
marécages , caufcs par le débordement 
du Nil ,' quand ce fleuve bien-failànt 
vient rendre la terre féconde. 

Ariftce^ inftruit par le prifbnnier, 
demanda à Charmidc deux cens de 
fes plus braves cavaliers , qu'il lui don- 
na: le General exhorta en même tcms 
cette troupe à obéir à Ariftée , & à 
combattre fous lui avec cette valeur 
dont ils avoicnt déjà donné tant de 
preuves 5 il leur promit même une ré- 
çompenle , s'ils amcnoient Telafie dans 
fon camp. Les foldats encouragés par 
leur Chef, & ravis de fuivre Ariftée à 
qui ils avoient vu faire de fi belles adions 
dans le combat , applaudirent à cette 
expédition , & attendirent avec impa* 
tience l'ordre pour marcher. 

Quand les ombres de la nuit eurent 
commencé à répandre l'oblcurité fiir la 
terre , Ariftée uiivi de fa troupe fe mit 
en marche ; & après avoir fait un 
grand tour , arriva enfin proche du 
bois qui couvroit la droite des enne- 
mis: il fe pdSa à l'entrée de ce bois, 
faifânt gardesf le filencc à fes ifoldate» 
Les Barbares répandos çà & là dans 

leur 
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leur camp , y avoîcnt allumé d'efpace 
en efpace de grands feux, qui ne fer- 
voient qu'à les faire remarquer davan- 
tage. Malgré la défaite de leurs com- 
pagnons , ils chantoient autour de leurs 
4eux, & on entendoit diflinûemeiit 
leurs voix ; ils s'animoient les uns les 
autres à la vengeance , & fe promct- 
toient une viâoire aflurce. 

Les cavaliers qui luivoieht Ariftée^ 
avoient peine à fe contenir ; ils bru- 
ioient du defir de les attaquer , & de 
punir leur folle témérité : mais il s'op- 
pofa à leur ardeur , & leur dit qu'il 
n'étoitpas encore tems de la faire écla- 
ter: demain, ajoûta-t41 , vous pour- 
rez les immoler à votre courroux. Ce- 
pendant Taurore commen^oit à paroj- 
tre , & déjà Ton pouvoit diftmguer 
tous les objets. Ariftée vit alors un 
Autel que Toblcurité l'avoit empêche 
de remarquer : Ah c'efl donc là , dit- 
a, où doit être immolée Telafic ! Grâces 
aux Dieux , je me trouve en état de 
la fauvcr avec moi, ou de périr avec 
elle! 

Peu de tems après il vit de loin 
fôrtir du camp, au milieu d'une trou- 
pe nombreufc de foldats , des Prêtre$ 
D j con* 
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conduifans une fille à T'Autel pour Vy 
immoler; il reconnut Telafie. A cet 
alpeftja douleur, le defelpoir, la fu- 
reur s'emparèrent de fon ame : il le 
pofleda néanmoins affez, pour ne pas 
s'abandonner à un tranfport impétueux 
indigne d'un Capitaine. 

Mes compagnons, dit-il en fe tour- 
nant vers fes Ibldats , nous allons com- 
battre ; mais employons en même tcms 
la valeur & l'artifice , pour faire pé- 
rir nos ennemis, &pour délivrer Te- 
lafie:. je ne vais prendre avec moi que 
cinquante cavaliers; le refte fe tiendra 
ici, & y attendra mes ordres. 

Cependant Telafie étoit déjà près 
de Pautel : déjà les Prêtres entonnoient 
leurs Hymnes , & allumoient le feu 
"facré , lorfqu'Ariftce fondit fur ces 
pieux fcelerats ; il renverfe les Prêtres 
dans le fang de ceux qui veulent les 
défendre , & fautant h bas de fon che- 
val , il cmbrafle Telafie, & ordonne 
à vingt de fes foldats de la conduire 
dans le camp de Charmide , pen- 
dant qu'il alloit combattre les enne- 
mis. 

Ceux-ci ayant découvert- de leur 
camp ce qui fe paffoit dans la plaine ^ 

s'ar- 
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s'armèrent aufli-tôt; mais ne voyant 
que vingt-cinq ou trente hommes , ils 
ne daignèrent pasfortiren grand nom- 
bre. Cependant Ariftée faifànt fem- 
blant de fuir, les attire à fa pourfliite; 
& leur courfe les ayant mis en defbr- 
dre , il retourne enfuite fur fes pas , 
& les défait ; ils appellerent alors leurs 
compagnons à leur fecours , & Ariftée 
recula au petit pas vers' le bois , oii il 
avoit laiflc le gros de fa troupe ; les 
Barbares en defordrc donnèrent dans 
Tembufcade , c'eft en vain qu'ils reu- 
lent fuir, le chemin de la retraite leur 
efl ferme j ils fe culbutent les uns fiir 
lés autres , & font tous taillés en 
pièces. 

Ariftée retourna triomphant dans le 
camp de Charmide , Se y reçut de ce 
General & de tous les Ofïicierç de 
l'Armée les louanges qu'il méritoit;les 
foldats clevoient la valeur jufqu'au Ciel , 
auquel jamais il n'avoit eu un plus jus- 
te fiijet de rendre grâces de fes bien- 
faits. Comblé^ d'honneur par un 
grand General, il venoit, en détrui- 
lànt une partie de fes ennemis , de 
délivrer fa maitrefle d'une mort inévi- 
table : auflî la joye brilloit-elle dans 
D 4 fes 
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fes yeux; & û la perte de Cineas a- 

, voit pu s'cfFaccr de fon efprit y il auroit 

goûté un bonheur parfait. 

' Il fut agréablement furpris , lorlqu'il 

le vit avec Antiloque , au nombre des 

Ï)rifbnniers que fes foldats avoient faits 
iir les ennemis. Dès qu'il les eut 
aperçus, il courut les embraffer , & 
, leur fit auffi^tôtôter leurs chaines. O 
jour heureux, s'écria-t-il , quel deftin 
nous raffemblc ! Comment notre réu- 
nion inelperée eft-elle le fruit de ma 
viâoire? Helas ! je croyois que vous 
aviez péri dans les flots. Après avoir 
longtems luté conrre leur fureur, ré- 
pondit Cineastranlportédejoye, nous 
rencontrâmes vers les côtes de Pelufe 
un* Navire armé qm nous reçut dans 
fon bord. Ceux qui le montoient 
étoient des hommes du parti de ceux 
qiae vous venez de combattre , ils nous 
forcèrent de nous enroUcr parmi eux; 
fidèles à notre engagement , nous avons 
d!abord combattu contre vous. Quel 
a été notre étônnçment quand nous 
avons reconnu que vous étiez notre 
vainqueur , & que votre courage nous 
a. forcés démettre les armes bas. Nous 
ignorions que ceux pour quinousxrom^ 

bat- 
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battions étoient des Brigands , que 
cette fille qu'ils étoient prêts d'im- 
moler étoit la charmante Telafie y & 
que votre bras s'efforçoit de la délivrer. 
Chers & aimables captifs , repartit 
Ariftée , votre heureule défaite met le 
comble à ma félicité. Mais votre er* 
reur ne peut être expiée qu^cn com- 
battant cleformais avec moi Ibus les é- 
tendards d'un illuftre General , à qui 
je dois la gloire que j'ai acquife., & 
le falut d'une maitreffe & de deux 
amis. 

Charmide ne doutant pas de l'im- 
patience d'Ariftée pour revoir Telafie ^ 
le conduifit lui-même dans la tente où 
elle s'étoit retiré^e. Quelle confolation 
pour> eux de fe revoir, &de fe revoir 
en lîbetté ! Ils yerferent alors des lar- 
mes bien differenres de celles .gu'ils 
avoient répandues dans leur captivité. 
Le titre de libérateur donna de nou- 
veaux charmes à l'amant , & l'amant/ 
trouva dans la reconnoiÔance de la 
maitreffe un nouveau lujet de s'atta- 
cher à elle. Charmide confidera beau- 
coup les appas de Melafie, & plût 
aux Dieux qu'il l'eût trouvée moins 
belle ! Il pria les deux amans de venir 
D s dans 
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dans fa tente , où il leur procura tou- 
tes fortes de divertiflemens. Les E- 
gyptiens danferent au fon de leurs trom- 
pettes 5 inllrument guerrier , feul digne 
d'animer leurs fêtes. 

Après plufieurs autres divertiflemens, 
Charmide , qui n'avoitceffï de regarder 
Telafie , prit congé d'elle avec une 
peine, que des yeux moins clairvo- 
yans que ceux d*^Arîftée' remarquèrent 
auffi-bien que lui. Cet amant ne put 
s'empêcher d'en concevoir un mauvais 
prcfagc , & de redouter cet amour 
qu'il voyoit naitre pour fa maitrefle 
dans le coeur d'un jeune General , qui 
les avoit tous deux en la puiflancc. 
Après avoir fatisfaij: à ce que la recon- 
noiflance & l'honnêteté exîgeoicnt de 
lui , il fe retira dans fa tente , en rê- 
vant au nouveau malheur dont il étoit. 
menacé. 

Il ne fe trompoit point, en croyant 
que le General ctoit amoureux de 
Telafie. Ce Prince l'aimoit avec ar- 
deur; mais comme il connoiflbit fà 
vertu auflî-bien que fesfentimenspour 
Ariftce , il prévit avec douleur que fi 
paffion n'auroit point auprès d'elle le 
fucccs qu'il fouhaitoit. 

Hegi. 
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Hegiftrate qui avoit élevé ce Prince , 
& qui l'accompasnoit toujours pour 
Paider de Tes conféils, gémit en le vo- 
yant amoureux. Quoi, Seigneur, 
lui dit-il , vous qui jufqu'ici avez bra- 
ve l'amour, vous pour qui les beautés 
d'Es[ypte étaloient en vain leurs appas 
féduifans , qui n'avez jamais daigné jet- 
ter liir elles un feul de vos regards , 
qui avez confervé votre liberté. au mi- 
lieu d'une Cour brillante', où regnoit 
la molefle & la volupté fi puiflàntes 
liir les cœurs ; vous foupirez mainte- 
nant à la tête d'une Armée , lorfqu'il 
s'agit d'acquérir de la gloire ^ vous fai- 
tes l'amour, lorfque vous devez faire 
la guerre! 

Ne t'étonne point, cher ami, luî 
répondit Charmide , de m'avoir vu in- 
diffèrent & infenfible à la Cour d'E- 
gypte. Là les femmes aiment fans 
déhcateffe ; elles n'aiment que pour 
elles-mêmes', le cœur n'y a aucune 
part. Elles fe croyent méprifées lors- 
qu'on les refpeéle. Elles n'ont pour 
guides que la vanité où le plaifir des 
lens. Telafie au contraire , fatisfaite du 
cœur d'Ariftée , ne cherche point à en 
foumcttre d'autres. Le devoir fevere 
D 6 règle 
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règle toutes >fes adions; l'aimable pu- 
dçur brille furfon front; la vérité par- 
le par fa bouche; -enfin Telafie m'a 
moins charme par. fa beauté que par 
les vertus* Qjiel coiurage ! quelle conC 
tance ! O Ariftée , que vous ctes heu- 
reux ! Non , je ne puis plus long-tems 
lui cacher l'amour qu'elle m'a inlpirc. 
Eh pourquoi ne lui déclarerois-je point 
que je l'aime ! pourra-t-elle s'en offen- 
ler ? Je lui dirai que ma paflîon eft'fans 
efpoir, & que le fçul aveu que j'en 
fais me fliffit. Et Ariftée , répliqua 
Hegiftrate , que dira-tril en aprenant 
la déclaration que vous aurez faite à fa 
uiaîtrefle ? Il ne doutera point que 
TOUS n'ayez envie de lui nuire: votre 
^mour les allarmera tous deux. Us fe 
font jettes entre vos bras ; vous leur 
devez fervir de proteéleur, plaindre leurs 
malheurs & ne les pas augmenter. 
Ariftée a-t-il quelque chofe à craindre, 
répondit Charmide?JSI'eft- il pas fur 
du cœur de Telafie ? Il ne doit point 
me redouter: il ne verra en moi qu'un 
rival malheureux; & ce même cœur, 
que je veux offrir à fon amante , lui 
èra ^crifié a lui-même. Vous voulez 
donc augmenter fa gloire, interrom* 

pit 
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pit Hcgiftrtte: Ah îpuifque vous êtes 
lur que votre déclaration ne fera qu'un 
triomphe pour votre jival , ne la fai* 
tes point. Renfermez dans votre ame 
la fiinefte ardeur qui la dévore : faites 
partir Telafie & fon Amant; qu'ils s'é- 
loignent, l'abfênce & la guerre vous 
guériront. Non, repartit Charmide, 
rirtiage de Telafie ne s'effacera jamais 
de mon cœur; je ne puis confèntir à 
fon abfei;ice: elle reitçra ici, je lui 
avouerai ma défaite. 

Mais , répondit Hègiftrate , fbuffrî- 
rez-vous que votre Armée vous repro- 
che une foiblefle capable de ternir tous 
vos exploits , & de rendre nos enne- 
mis plus redoutables ? De quel œil 
vous verra-t-on aux pieds d'une étran- 
gère pafler des heures deftinées aux 
travaux militaires? On murmure déjà 
contre vous dans le camp, &vos fbl- 
dats oiûfs fe plaignent du repos ou ils 
-languiflent depuis quelque tems : ils 
veulent que vous les conduifiez à la 
yiéloire, & que vous ne donniez point 
aux Brigands le tems de fc fortifier. 
Faites ceffcr des bryité qui vous des-^ 
honorent ^ animçz vos ioldats , marches; 
aux ennemis; vpilà votre d^yçir. Mon 
D 7 Armcc 
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Armée fe plaint demoi,ditCharmidei 
Eh bien , j'aurai foin d'appaifer le 
murmure: lai(re»-moi feul, & allez 
faire aflembler les troupes ; demain je 
me mettrai à leur tête. Hegillrate 
obéit. 

Dès que le jour parut, Charmide 
fe fit armer; & accompagné de fes 

{mncipaux Officiers il marcha vers le 
ieu ou fon Armée étoit déjà rangée en 
bataille par fon ordre. Les ibldats en 
le Toyantpoufferent mille cris de joye; 
mais le Prince ayant fait figne de la 
main qu'il demandoit du filence , on 
Pécouta. Guerriers , dit-il , vous vous 
plaignez de moi ; vou$ dites que je 
n'entreprens plus rien , & que je lan- 
guis dans une honteufe inaâion : apre- 
nez qu'il eft auffi glorieux de fa voir 
éviter le combat en certaines con- 
jônâures, que de combattre en d'autres. 
Je fai tous les mouvemens des ennemis, 
leurs defleins, leurs forcçs : quand il fera 
tems de les attaquer , je le ferai. Vos 
murmures ne me feront rien entre- 
prendre. Cependant , afin de profiter 
de l'ardeur qui vous anime , je vais 
envoyer mille chevaux pour harceler 
les ennemis , fous la cpnduite de Pa- 

ridate. 
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tidate -) & deux mille autres pour al- 
ler jufques fiir les côtes de Pétufe , où 
les Brigands commettent des hoiHli- 
tés que je veux faire cefler. Ceft 
le brave Ariftée , à qui je veux confier 
cette expédition. Tous aplaudirent à 
ce choix, & les deux mille fbldats 
commandés furent ravis de pouvoir 
combattre fous un fi brave Chef. 

Ariftée , charmé de cette difHnâion, 
alla auffi-tôt dans la tente de Telafie, 
pour rinflruire de l'honneur que Char- 
mide lui faifoit, & de Toccafion qu'il 
lui procuroit d'acquérir encore de la 
gloire. Vous allez donc m'abandon- ' 
ner , s'écria Telafie toute en pleurs : 
helas! s'il m'arrive quelque accident 
pendant Votre abfcnce , tendrai-je les 
bras vers moii père qui pleure main- 
tenant mon abfencc ? appellerai -je 
à mon fecours une mère que j'ai aban- 
donnée pour vous fuivre ? Pourquoi 
allez vous-cherchcr la mort dans les 
combats , & vous expofez-vous à pé- 
rir fans moi ? Mais vos foupçons font- 
ils déjà évanouis? Ne craignez -vous 
point que Charmide ne profite de vo- 
tre éloignément , pour me parler de 
fon amour? Si je rcfufoiî de marcher 

ou» 
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"où l'ordre du Général me deftine, ré- 
pondit Ariftée , je me rendrois aux 
yeux de toute l'Armée indigne des 
bontés que ce Prince a pour moi : 
l'amour ne peut me retenir , quand le 
devoir & la gloire m'appellent ; il faut 
que je vous quitte , ou que je me des- 
honore. Le généreux Antiloque rcC 
tera ici auprès de vous ; adieu , chè- 
re Telafîe: com,ptez toujours liirmon 
amour & liir ma confiance. Ariftée 
fortit de la tente de famaîtrefle,fenfi* 
blement touché des pleurs qu'elle ré- 

Sandoit pom* l'attendrir j & auffi-tôt 
fe mit à la tête de fa troupe ^ après 
avoir conjuré Antiloque de refter au- 

{)rès de fbji amante^ & de veiller fur 
es démarches amoureufes du Gêné-» 
rai. Songe?, lui dit-il, qu'en me con- 
lèrvant Telafîe, vous me confervcz le 
, jour. Pour Cineas il ne voulut point 
abandonner fon ami, & il partit avec 
lui. 

Charmîde fe fcntant foulage com- 
me d'un grand fardeau, après le dé- 
part d'Ariftée , réfolut d'en pwrofiter. 
Sa vertu lui faifoit quelquefois con- 
damner fa conduite ; mais tout cède 
i Tîimçur. Le Générai rendit de fré. 

> quentes 
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tentes vifites à Telafie, qui lui par- 
t Cins cefle d'Ariftéc : elle comprit 
iite la force de fa paffion , qu'il étoit 
ujours fîir le point de lui déclarer ; 
lis la froideur qu'elle lui tcmoi- 
loit Tempêchoit de le faire. D'ail- 
urs , Antiloque ne laiflbit jamais Te- 
(îe feule avec lui. 

Le Général voulut le gagner. Votis 
ez un gi^nd pouvoir fur Teiprit de 
elafie , lui dit-il : vous m'obligereij 
nfiblement, fi vous voulez bien lui 
re que je Padofe. Seigneur, vous 
iriez à l'ami d'Ariftée , repartit An- 
loque. Oui, répliqua Charmide ; 
ais fon ami retufera-t-il d'être le 
ien? Seigneur, reprit l'Alexandrin, 
coiMiois le prix de votre amitié ; 
ais je ne veux point l'acheter par 
le trahifbn ; eh ! croyez-rous que 
elafie m'écoutcroit, fi je lui propo- 
is de changer? Je perdrois fon cfti» 
c, la vôtre, & celle d'un homme à 
li je dois ^out; voyez fi je puis vous 
>mplaire en cela , malgré le defir 
ne j'ai de vous obéir en toute autre 
lofe. Groyez-moi , ceflez d'aimer 
elafie ; ne vous efforcez point en 
lin de la rendre infiddc à un jeune 
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& aimabl^ Guerrier , qui expofe main- 
tenant fa vie pour le falut de PEgyp-- 
te, & pour votre gloire. 

Le Général , confus & eitibarrafle, 
ne lui répondit rien ; il le pria feule- 
ment de ne point parler à TelafiQ de 
ce qu'il vcnoit de lui dire , & fur-tout 
de ne la point prévenir contre lui. 
Cependant il fit réflexion qu' Antilo- 
que étoit trop lié avec Ariftée , & que 
tant qu'il demeureroit auprès de Tela- 
fie, elle ne pourroit jamais répondre 
à fa paflTon; Ceft pourquoi il ordon- 
na à TAlexandrin d'aller inceflammeiit 
à la tête de^ quatre cens hommes de 

£ied fe rendre au camp d' Ariftée ^ qui 
li avoit mandé, dilbit-il, de lui en- 
voyer ce renfort; il fallut obéir, & 
Antiloque partit. 

Pendant ce tems-là Ariftée faifbit 
la guerre avec avantage / & les Bri- 
'gan'ds avpient déjà été vaincus plu- 
fieurs fois ; lïîais ayant voulu pouffer 
jufqu'au Fort du Prince , pour en re- 
connoître la fituation , il donna dans 
une embufcade. Pour n'être point 
découvert par le bruit de fa marche , 
il n'avoit pris avec lui que foixànte 
hommes des plus courageux ; les Bri- 
gands 
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ids ayant apris Ion deflein par un 
isfuge ^ fê pofterent dans un bois 
il devoit néceflairement côtoyer, 
il ne parut pas plutôt avc.c fà/^etite 
upe , qu'ils lancèrent fur lui une' 
re de traits. Ariftée remarquant 
ctrcme inégalité du nombre ,' fe bat- 
cn retraite , & la fit aflez heureu- 
lent. Arrivé au gros de fi troupe, 
'aperçut que Cineas lui manquoit : 
inftant il part ; .toute fi petite Ar- 
e le fiiit , il hâte fi marche , & tom- 
fîir le détachement qui Tavoit peu 
tems auparavant contraint de (e 
irer : il Pattaqiie , Tenvclope , le 
ce, & après en avoir taillé en pie- 
la plus grande partie, fiit le res- 
prifonnier , & délivre Cineas qu'ils 
ient pris : il marcha enluite vers 
^ort du Prince , dans le deflein de 
{ rendre le maître. 
Lnigrophis Chef des Brigands foftit 
cette place , & alla au-devant d'A- 
:c pour le conlbattre. Comme fi 
ipc étoit beaucoup plus nombreu- 
[ue celle d' Ariftée , celui-ci jugea - 
•opos de fe retrancher, jufqu'à ce 
Paridate l'eût joint avec les mille 
iraux qu'il commandoit. Antilo- 
que 
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S[ue arriva prefqu'en itiême tems avec 
on détachement de quatre cens Fan- 
tafïïns. Ce fecours inopiné , qui fiir- 
prit Ariftée , lui auroit fait beaucoup 
plus de plaifir s'il avoit été commande 
par un autre. Alors il fe prépara k 
combattre ; les Brigands eurent d'a- 
bord Tavantage, & Paridate fut tué 
en combattant vaillamment j mais ils 
furent enfuite enfoncés & contraints 
de iuîr. Ariftée & Antiloque acqui- 
rent beaucoup de gloire en cette ac- 
tion. 

Cependant quelques foldats de PAr* 
tnce d' Ariftée, qui s'étoient enfuis dès 
Iç commencement dé la mêlée, ,& qui 
ayant vu tomber Paridate avoient^^ 
crû voir périr leur Chef , femerent le 
l^uit qu'Ariftée avoit été tué. La nou- 
velle s'en répandit dans le camp de 
Charmide , qui malgré la rivalité, ne 

n s'empêcher de le regretter : il al- 
uflî-tôt trouver Tclafie , pour la 
dilpofer à apprendre ce funefte acci. 
dent. Mais elle en étoit déjà inftrui- 
te , & les larmes qu'A lui vit répan- 
dre le punirent aflcz de fon emprefle- 
ment. Ceflez, dit-il, de ve^fer des , 
pleurs^ charmante Telaûe j fi votre 

Amant 
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lant eft mort, Pamour vcm en ofi. 
un autre aufH tendre & auffi re£. 
hieux. Tant qu'Ariftée à vccUj 
relpeÔé fa flàmc, & ne vous sa 
nt découvert la mienne. Maintcu 
Lt que le fort des armes nous Ta ra- 
il m'elT: permis de vous- déclarer 
feu que vos charmes ont feit naî- 
. Songez que je lîiis le lèul qui 
ife vous fccourir. Seigneur , laiffez- 
i çleiu*er la perte que j'ai faite , re- 
ndit vivement Telafie ; voyez l'état- 
je fiiis, & ne fbngez point à en 
)fiter: retirez-vous ; n'importmier 
int de votre amour une nlle mal- 
ireufe, qui a tout perdu en per- 
it l'Amant le plus tendre & le plus 
:ompli. Charmide obéit; & alors 
irertueulè fille de Softrate donna un 
:e cours a fès plaintes & à fes lar^ 
s. Ariflée, vous n'êtes plus, di* 
t-elle y helas ! j'avois prévu cdib. 
le malheur: vous m'avez quiliSe 
ur courir au trépas. Fimefle amour 
la gloire, que vous me coûtez da 
mes! O mon cher Ariftée, je ne 
us verrai plus; que deviendrai-je î 
rieas & Antiloque vous ont peut* 
e fuivi chez k% moitié Si je vciut 
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retourner à^Tyr ou à Bizance ^ qui 
m'y conduira ? Je ne verrai plus ceux 
, qui m'ont donné le jour : plaintive & 
'dcfolée ^ jne voilà condamnée aux lar- 
jnes pour le refte de ma vie , fans au- 
tre cohfolation que Telpoir de vous 
rejoindre bien-tôt. 

Anigrophis ayant raflemblé toutes les 
troupes, forma le deflein d'aller atta- 
quer le camp de Charmide , & d'em- 
pêcher que le détachement d'Ariftée 
ne put venir au fecours. Il avoit été 
informé par fes efpions , que le Géné- 
ral Egyptien négligeoit . depuis quel- 
ques jours le foin de la difcipline mi- 
litaire , & n'étoit occupé que de Ta- 
mour dont il brûloit pour une étran- 
gère. Après avoir pris toutes fes me- 
iiires , il le mit en marche avec tou- 
te fon Armée, & hfifla néanmoins 
quelques foldats dans le Fort, afin de 
pa|voir réfiftcr à Ariftée, en cas qu'il 
vJElût l'afficger. 

; Ariftée à qui. rien n'échapoit , in- 
formé du deffein & du mouvement 
d' Anigrophis, marcha auffi-tôt du cô- 
té du camp général, afin d'être à por- 
tée de donner du fecours à Charmi-^ 
de j s'il étoit attaqué. H déroba fa 

marche 
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marche aux ennemis , & arriva preC 
qu'en même tems qu'Anigrophîs , qiiî 
ignorant qu'Ariftce' le lijivoit , &. 
voyant qile l'Armée Egyptienne n'é-i 
toit point fiir fes gardes, & ne s'at- 
tcndoit pas àrome attaque , fondit lur 
elle avec impetuofité, força le camp, 
tua beaucoup de foldats , dont la plu- 
part étoient defarmcz, brûla les ten- 
tes, & répandit par-tout Je trouble 
& Vhorreur. Charmidc , au defelpoir 
de fe voir lurpris, fait prendre les ar- 
mes, s'oppole aux efforts d'Anigro- 
phis & fait mille prodiges de valeur. 
Mais que çfeut la valeur dans le defor- 
dre & la confufion ? Cétoit fait de 
toute l'Armée Egyptienne, fi Ariftée 
à la tcte de fon détachement n'eût 
paru. Il s'avança en bon ordre, & 
vkit fondre, comme un torrent, lur 
l'arriére - garde des ennemis ^ qu'il 
rompit & dont il fit un grand carn*.- 
ge. Par ce prompt liiccès , il attifa 
de fon côté tous les;effArts de l'Armée 
des Brigands , qu'il foûtint avec cou- 
rage. . 

Charmide de fon côté combattoit 
vaillamment; mais fon cpée dégoû- 
tante de fang n'étoit plus dans fa main 

gu'un 
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qu'un fer inutile , n'ayant plus ni tran- 
chant, ni pointe; fon bouclier ctoit 
percé de mille traits , & lui-même a- 
TQÎt reçu plufieurs coups mortels ; tel 
• qu'un chêne arraché par la violence 
des renta , annonce fa chute par un 
grand éclat, & la fait craindre aux ar- 
bres d'alentour : ainû ce Général étant 
.prêt de fuccomber , les coups qu'il 
porte ^ guidés par le fèul' defèlpoir , 
en font plus terribles ; il tombe enfin 
accablé fous le nombre, & en périt 
iànt il caufe le carnage ou la déroute 
d'un grand nombre des fiens. Aris- 
tée combattant toujours avec fuccès, 
apprend la mort & veut la venger; 
mais en même-tems (quel Ipedaele ! ) 
il appcrçoit fa chère Telafie en pleurs 
entre les mains des ennemis , qui l'en- 
traînent hors de far tente. Il vole à 
► ion fecours , tranlporté de fureur : il 
iiwrce mille barrières impénétrables 
pour d'autres qjue pour un Amant. 
Comme im fanglier furieux qui brifc 
tout ce qui s'oppôlè à fon paffage, 
pour atteindre & déchirer le chaffeur 
.qui Ta bleffé ; de même Ariftée braye 
les dards, les épées & les javelots ; la 
lureifr & la vengeance marchent de> 

vant 
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vant fhs pas. Il fait main-bafle , avec 
Cineas oc Antiloque , fiir tout ce qui' 
s'offre à fes coups ; il atteint enfin les 
raviffeurs , leur arrache leur proye 
d'un bras tout couvert de leur (àng , 
&lcs renverfeà fts pieds. Anigrophis 
deïcsperc des exploits d'Ariftce , qui 
lui enlevé ainfi la vidoire , s'avance 
vers lui d'im air féroce , & veut avoir 
la gloire de le tuer; ik jeunefle l'é-p 
tonne & accroît la rage ; il attribue à 
la lâcheté des fiens le fiiccès d'un 
guerrier qu'il juge peu expérimente. 
Ariftce le voit venir à lui , il le pré- 
vient , il le joint ; & à Vinflant que lé 
Barbare levé, le bras pour lui abattre 
la tcte , il pare le coup avec adrefle ^ 
& lui enfonce fon épée dans Je coeur. . 
Anigrophis tombe en variant un torrcnij 
de iàng. A cette vue toute Ton Ar- 
mée fe met en defordre, à prend la 
fuite. 

La furprife de Telafie aroit été ex- 
trême , lorfqu'elle avoit vu fon Amant, 
qu'elle croyoit mort, venir à fon fe- 
cours. Malgré fa joye elle tremblpît 
pour fa vie, en le voyant couvert de 
pouiSere & de fan^ dans l'hoi:reur de 
h mêlée. Queb furent fc« tranlboits^ 

Tom. L ' E iQiC 
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lorfqu'après le combat il vint mettre 
fes lauriers à fes pieds , & recevoir 
d'elle les louanges que mérîtok & va- 
leur ! Toute l'Armée à l'envi k corn- 

_ bla d'élogçs^ ^ publia hautement e[ue 
la vidoire étoit due à -ihn bras^ ;Ci- 
neas & Antiloque , qui s'étoient extrê- 
mement diitingués dans cette adloh ^ 
furent aufli honorés des éloges qu'ils 
înéritoient. Arifiée , modefte dans fon 
triomphe /l'attribua à la protediondes 
Dieux & au courage de ceux qui 
l'avoîent fécondé 5 & exhorta l'Armée 
à fê tenir déformais plus fur fes gar- 
des. 

On alla auflîtôt vers l'endroit ou le 
corps fanglant de l'infortuné Charmide 
étoit enfeveli dans la foule des morts , 

" & on le trouva percé de mille coups. 
JVriftée à cet afpeâ né put s^empê- 
cher de verfer des ]armes. Alors 3 
commanda qu'on apprêtât un bûcher; 
les foldats obéiflent ; on amené des 
yi^imes, on fait les libations^ on por- 
te le corps de l'infortuné Charmide 
fv\X \e haut du bûcher , où bientôt 
jjprès; il efi en proyé ^ h flâme. Arîsi 

. 1%; rééueyiiif î^s cendres cju Oenërâl 
4^^-ûne ^liirne 'à*àt; ^Sc montrant'' ce 

~^^ - • • trîfte 



trille monument aux. foldats ; Cette 
wnc, leur dit-il, renferme les cen- 
dres d'un Héros, qui, en le couvrant 
de gloire , a fauve l'Egypte. Je vous 
remets ce précieux dépôt ; çonfervez-^ 
le > & qu'il ierveà vous yappeller fans, 
ceffe le fouvenir de fes glorieux. ex- 

Eloits. Apres avoir ainfi rendu lei^ 
onneurs nmebres à Charmide , on 
propofa de s'alTemhler pour élire un 
nouveau General. Mais le foleil, qui 
^oit finir fa 'courfe , fit qu'on remit^ 
L'cipAion au lendemain. 
/Dès que Paflre tlu iouréut répandu 
fesprcmïers rayons fur là terre, , toute 
l'Armée fe rangea en ordrç de batail- 
le ; \ts fbldats , :felon la coutume ^ 
dévoient élire le General, &Jechoi-. 
f» parmi les Officiers., Aufli touç les 
Chefs couroient-ils de rang: en rang ^ 
pour teiguer une' dignité qu'un feul 
déypit obtenir. . , 

Ariflée parut alors dans la plaine y 
monté fiir un fupèrbe courfîer , qu'iî 
avoit enlevé aux ennemis,; tousi les 
i^ats s'écrièrent en le voyant \ Voilà 
ccJhji que>'nQua: voulons âvoiy ppui: 
Qftrièral ; ■ sfoilà xrduijqdL eft f,digne . <te 
nc^s:iommander j : il eit aUfli i^ertueu^R 
- . E ;» que 
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que magnifique , & aufli judicieux 

Sue vaillant; c'eft lui qui â récueilli; 
c arrofé de fes larmes les cendres du> 
brave Charmide , il mérite de lui luc- 
ceder, & nous ferons gloire de lui 
obéir. Tous les Offiders dé . rArmée 
attehdoient avec impatience ce qu'A^ 
riftée répôndroit^^ il fut ipng- temps ^ 
fans pouvoir fe faire entendre >, mais, 
ayant obtpnu filence, il parla ainfi. 

Je ne fuis point digne de comman- 
der à tant de -braves gens , leur ditiiiy 
trop heureux de voir que ce que- j'ai 
hit ait mérité leur ellime: choififfez, 
fbldats , choififfez parmi vos compa- 
triotes un Chef capable de vous con- 
duire à la viûoire : cet honneur ne 
convient point à un étranger comme 
moi i; que les Dieux appellent ead'au- 
très dimats. ' • 

Déjà tous les prctendans s*appiaii- 
diffoient du refus d'Ariftée , lorlquil 
continiia ainfi : Bravés foldats , pour- 
quoi avez-vous jette les yeux fur nibi' 
pour vous commander ? N'avez-vous: 
pas dans le nombre de tous ces Offi- 
ders dès fujetaf éxcellens qui rempli- 
rent plus dignement la pl^ce: imiv 
ôéMte OÙ 'VOUS aviez voulu ^m'cievc^^ 
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N*avez-YOus pas fur-tout fe courageux 
àfage Pifidce, le plus ancien de tous 
vos Officiers, qui, par cet endroit, 
nerite d'ctre préféré aux autres, ayant 
i'^leurs acquis la rcpujiation d'un hom- 
me de courage & d'honneur? Ses 
cheveux ont blanchi dans les traraux 
guerriers ; niais malgré fa yieillefle , il 
Jui relie encore une vigueur & une 
fermeté peu ordinaires à fon âge ^ il 
ne £ût rien fans ayoir auparavant con- 
fuite la raifon & la prudence ; content 
dç. mériter les honneurs, il ne les 
x:;lierche point Ce font ceux-Ri gue 
les, honneurs doivent chercher. MaL. 
jicur aux troup.es commandées par un 
i3^eral qjixe la fav^u- a élevé à ce 

rifidée n^avoit jamais en effet bri- 
gu<6 les grades :piiHtaires ; & dans cet*, 
te bccaûon où il s'agifToit d'élire un 
General ^ il n'avoit pas fait le moin- 
dre pas pour follicitcr les fuffrages de 
rArmée. 

Que les autres- briguent cet hon- 
neur par leurs intrigues, difoit-il: 
pour moi jjè ne veux le Itfiguer que 
par mes ferrices. Si je luis digne de 
commander, ce n'ell point à moi de 
E 3 le 
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le prcfumer , mais à l'Armée de le dé- 
cider , puifqu'il s'agit de fon intérêt : 
qui follicite un honneur, le regarde 
.comme une grâce , & non comme 
la Julie récompenfe de ce qu'il mc- 
rire. > . 

A peine Ariftée eut- il nommé Pifi- 
dée,que toute l'Armée applaudit àrfoa 
choix , & le confirma par fes acçku 
m^tions ; .Pifidée fut donc déclaré Ge- 
neral de l'Armée Egyptienne contre 
Jcs brigands. Mais quelle fut la dou- 
leur de tous les foldats , quand ils ik 
rtnt le lendemain qu' Ariftée avoit de- 
JBiandé .une efcorte à Pifidée pour le 
conduire jufques fur le bord du Nil,, 
où il vouloit s'embarquer pour AlcxaÀ 
drie! Ils accourent en foule daiiS Ùk 
ferite^ pooir le conjurer de feftét par- 
mi eux. Ariftée auroit volontiers pat 
fé fa vie dans un pays, od il ètoit fi 
honoré & fi aimé j mais le Ciel l'ap- 
pelloit ailleurs. Cependant eu leut 
difant adieu , il ne put s'empêcher de 
répandre des larmes , que là tritteffe 
ne fit point couler, mais cett^ fatis- 
feâion intiprieure qu'on reflent, quand 
on fc voit aimé de la multitude ^ & 
qu'on en reçoit des marques fi Icnfi- 

bles. 
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8. Les foldats, qui s'apperçurcnt 
I pleurs d'Ariftée , ne purent fe 
itenîr; ils s'emprelTerent autour de 
5 & charmés de cette bonté de 
Lir , ils embr^erent rcs genoux. 
Ifaut abfbliiment (jue je vous quitte, 
r dit-il ; confcrvez^Epbi toujours cet- 
vive amitié, comme le cônf^rver^i 
jours le fouvenir de votre tendre 
dion. Pifidée j vovânt ique le dé- 
t d'Ariftée étoit réiolu, fitdespré- 
s magnifiques-^ non feulement à A- 
ée , mais encore à Telafie , à Ci- ' 
s & à AntilQqu». Vous n'av^ rien 
ïuhaiter, dit- il enftilte à Ariftée, 
: une maitrefTe & deux amis fi par. 
\ ; allez otr les Dieux voua appellent : 
5 fouven^?-voiiç toujours de Pifidée , 
omptez i^isCil ne tous outliera ja- 
5. Ariftée , après Tavoir afluré 
e amitié étemelle , prit le chemirt 
le conduifoit au bord du Nil , oà 
Duya un vaifleau prêt à lever Tan- 
, fur lequel il monta avec Telafie ,. 
las & Antiloque. Bientôt après 
ait à la voile pour Alexandrie*^ : 
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E vaiffeau voguoit à pleine* 
voiles. U,n vent favorable 
ridoit la fiirface du Nil , que 
les Egyptiens ont toujours 
regardé comme, un Dieu , parce qjxe^ 
lui feul porte la fécondité fur leurs ter- 
res par les dcbordemens règles. Ci- 
neas fit remarquer à Telafie & à les 
deux amis, les beautés qui fe décou- 

vroient 
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trqient fur l'un & Tautre rivage. D'un 
côté on voyoit une plaine, , dont les 
bornes fè déroboient aux yeux. Mil- 
le rians édifices s'éljC voient dans cette 
agréable vallée , que le Nil arrolbit 
par differens petits canaux , dont les 
bords étoient ornés de faules & de 
peupliers ; ces arbres y étoient toujours 
verts , & Pherbe tendre à couvert fous 
leurs ombres confervoit la fraîcheur 
jufqu'au fein. de la brûlante canicule. 
Sur le rivage on remarquoit de hautes 
collines , dont le fommet étoit cou- 
' vert de vignes , que Bacchus fembloit 
prendre plaifir à fair€;'na>trei De grands 
troupeaux de bœufs paiflbîent Pherbe 
dans les vallons, qu'ils failbjent reten- 
tir de leurs longs mugiffeméns ; pen- 
dant que des chèvres grimpant au 
plus haut des rochers, franchiffoient 
'd'un pié léger les précipices les plus 
aflreux , pour chercher leur nour- 
riture : les Bergers qui les. conduî- 
ipiçnt, chantoient liir leurs mufettes 
la beauté & la richefle des moiflbns ; 
& de jeunes Bergères , le tenant par 
la main , danfoient au fon de ces in- 
ftnimens, & s'inlpiroient dans ce lieu. 
cBanipêtre une jo^ye douce &trauquiU, 
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le, qui fuit toujours le tumulte dès- 
rilles , & fuf tout les Palais des Rois. 
* Mais un autre Ipedacle s'offrit en- 
même tems aux yeux de nos voya- 
geurs; ite apperçurentd'aflez loin deux 
t)etits vaifleaux qui fe battoient fur le 
Nil , & bientôt ils virent qu'un de ces 
navires couloit à fond. Des mats, 
ides cordages , des morts & des mou- 
^ rans , emportés par k cours du fieu- 
ve , vinrent quelque temps^ après tou- 
cher le vaifleau que montoit Ariftée ; 
tout l'équipage fouhaitoit de fauverla 
vie à quelques-uns de ces malheureux 
qui périflbient , Idrfque l'on en apper- 
çut un qui fe tenoit fortement attaché 
à une planche : on le retira ; mais quoi- 
que fans bleflures , il étoit fi accablé de 
îaflitude , qu'il né put proférer aucu- 
• ne parole ; il fut conduit dans une 
chambre du vaiifeau, & on eut foin 
de lui. 

Eft-il poflible , ditCineas, quejè^ 
hommes cherchent à fe détruire iesvns 
les autres avec tant d'acharnement, 
& qu'ils puiffent fans horreur s'arra;. 
éher la vie? Il efl vrai, répondit. Ari- 
fiée 5 que l'on tue un homme dans uii 
combat, fans être cinû pour Itii d'aui 

cun 
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€un fèntiment de compaflîon; c'eft 
que fi vous êtes armé contre fes jours, 
ion bras- l'eft auffi contre les vôtres t 
vous partagez également le péril; la 
mort d'un ennemi eft glorieufe à celui 
<|ui en triomphe , & c'eft l'orgueil qui 
nous anime au milieu du fang & du 
carnage ; voilà ce qu'on appelle la gloi- 
re. Quelle funefte gloire , reprit Ci- 
neas, & qu'un triomphe ainfi acheté 
devroit coûter de remords au vainquent! 
Oui , repartit Ariftée , fi ceux qui 
meurent à la guerre ne mcritoient pas 
fouvent de mourir; mais fouvent on 
combat pour une mauvaife caule , pour 
Ibutenir les odieux interétis dhm Prin-i 
ce qui yeui affujettir une nation libre t 
en :ce cas on mérite de fiiccomber;6c 
de périr. Eh ! ne combat-on que pout 
ces fujets , demanda Cineas ? Sans al- 
ler chercher des exemples rares, n'eft* 
il pas vrai qu'Une* ville i^ui bornera kè 
Et^ts dé deux Rois fera' fouvent utt 
fijjet de guerre? cdui à quieïle âf^ari 
tient vjeut la conferver , Tâûè-c veut 
Tenvahir ; lè plus foible appelle fe^ 
voifins à ion fecours ; le fang coule^ 
le fer & le feu portent' le 'rayagé et 
toi» côtés^^î ohbrôley ofï^égoî^e^, on 
E (î ne 
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, ne voit plus que des campagnes tou- 
tes fumantes de fang,. & que des dé- 
bris de - murailles renverfécs fiir les 
corps fanglans de leurs infortunés dé- 
fenfeurs, qu'un peuple ruiné, (jui er- 
re en cherchant un afyle , & qui offre 
à fes voifins effrayés le trifte Ipeftacle 
des terribles fruits de la guerre. 

Quelquefois les Princes fatigués 
congédient leurs troupes. Raflafiés 
de iang , ils rjîntrent dans leurs Etats 
dépourvus d^hommes & d'argent, & 
remplis de dcfordre & de confiifion; 
ils y trouvent des mécontens & un 
parti féditieux qui 4)rave leur puiffan- 
ce. Envain font-ils des efforts pour 
les réduire; la guerre a épuifé leurs' 
forces. Cependant les peuples gé- 
miffent fous le poids accablant des 
impofitions dont on les charge , afin 
d'acquitter les dettes contraâées pour 
les frais de la guerre. Voilà les maux 
(qu'elle traîne toujours après elle, fur- 
tout fi elle cil: injufte; car fi elle eft julle, 
les fujets fouffrent tout pour foutenir 
Je bon droit de leur Prince.. Malheur 
a celui qui fait la çuerrc ou par ven- 
geance ou par ambition : il eft relpon. 
&ble de tous, les maux qui ^n arn^ 
: " . rhntl 
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Tcnt! Malheur auflî aux fojets rebel- 
les qui fe révoltent contre leur Prin- 
ce légitime ! la guerre civile eft le 
plus grand des maux. Un fujet au- 
dacieux prend les armes , plufieurs 
fiiivent ce dangereux exemple , il s'a- 
vance dans les Provinces où il aflem- 
ble tous les mécontens j cette Armée 
s'accroît à chaque pas , le Chef gagne 
ceux qui peuvent mi réfifter, & mar- 
che contre fon Souverain j^ il l'attaque^ 
le défait^' l'aflîegeenfuite dans fa Ca- 
pitale , d'où le Prince eft contraint 
de fortir & de laîflcr mettre fiir* la tê- 
te de l'ulurpateur une couronne' qu'il 
n'a pu conibryer j tout gémit, tout 
tremble fous. lè nouveau Monarque ^ 
il veut Vaffermir liir un trône acquis 
par le crime , il fait couper autant de 
têtes qu'il y a de fiijets qui ^fe plai- 
gnent de fon joug; il périt enfin lui- 
même 5 mais il ne périt qu'après a- 
voir porte par-totit le carnage & Thor- 

Ç'eftâinfî qu'Arîftée &Cineas s'en- 
trctenoient des différentes chofes qui 
excitent des mouvemens funeftes par^ 
mi les hommes. Ils s'étoient enga- 
gés infeAÛblctnent dans cet cïitretieu 
E 7 ^ mo-i 
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moral ; Cinéas étoit charmé des ré- 
flexions, dé fbn amî : Vous aimez Te- 
lafie ^ lui difoiC-il • mais il me paroîtr 
que vous êtes maître de votre paflîon, 
puilque vous pouvez vous refoudre à 
parler d'autre chofe. 

Cependant l'inconnu que Ton avoît 
retiré du fl^euve , foulage par les foins 

2ue l'on .avoit eus de lui , étoit en 
tat de. pouvoir répondre aux cjuef- 
tions que f on avoit déjà commence à 
lui faire; il s^avança & dit: Souffrez,. 
ô mes libérateurs , que je vienne vous 
témoigner là vive reconnoiflance que 
f ai des jours que vous m*ayez fauves. 
Il reçut beaucoup d'honnêtetés de 
tout le monde ^,; & fo voyant pTéffê de 
raconter le fujet du combat naval oii 
il avoit penfé périr j il commença, 
àinfi. ^ 

Je me nomme. Dioclore , & ma pa- 
trie efl: rile d'Itàque, cette :Ile fi fa- 
mèufo par tout ce que là Renbriiméô 
a, publié de la fageffe d'Ulyfle& delà 
chalîeté de\PeneTopè. Lcs'Dieux , qui 
dcfiroient éprouver ma confiance , mé 
firent rencontrer un jour une fille ex- 
trêmement belle : je ne pus la volriahs 
feimerj^ jénepus l'aimer fans chercher 

les 
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lés occafîphs de le lui apprcncke. Je fus 
mieux reçu que je ne Pavois elperé, 
& je me vis aimé aufli-tôt que j'eus 
feit connoître que j'ainioi^. Mais helas , 
ee bonheur ne fut pas durable f j'a- 
Tois des rivaux , & le caraftere de ma 
maîtrefle étoit tel, qu'elle nepouvoît 
voir un homme à fcs genoux lans Pai- 
-mer; fon cœur facile fc laiflbit tou- 
jours toucher aux protcflations d'un 
ramant, & le dernier venu avoit tou* 
jours l'avantage fiir tous les autres^ 
pour peu qu'il eût dequoi plaire. J'o- 
te même dire qu'elle ctoit jihconftarite 
làns Vouloir l'être, & que nousr par- 
tagions tous fon cœur , fans qtfoû 
put dire qu'elle nous trahît. Elle s'ap^. 
percevoit bien elle-même de cette é- 
trange foibleffe , mais elle ne pouvoit 
le vaincre. Il femble que fon cœur 
avoit toujours befbin de Ja prçfenGé 
d'un objet aimé. ' Je m'étois Hé d% 
ttîtié avec un de mes rivaux, &noûs 
^ons téfolu d'être toujours^î'es deuk 
derniers qui lui parleroierit, dç noiafe 
relever tour à tour , & que quand 
lious aurions réufli^ par ce moyen à 
iairë châffer^tous. nos rivaux, de trS- 
railîcr idôis'^bur iious en -partîculicL 
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Ce projet fut exécuté, nos rivaux ne 
parurent plus ; inais nous étions en- 
core deux. Si je vous cède notre con- 
quête en entier , difbîs-je à mon ami, 
tous les autres amans reviendront: 
continuons donc notre complot. Eh 
qiuoi , répondit -il, nous l'aimerons 
donc toujoiurs fans jamais la poffedcr ! 
JNous attendrons , fui repartis- je , qu'cL ^ 
le fe déclare ou pour Tun ou pour 
Vautre ^ c'cft tout ce que nous pou-' 
vons faire maintenant. Nous conti- 
nuâmes donc de faire notre cour à la^ 
belle Dileîs ; c'eft ainfi que s'appel- 
Joit notre maîtreffe : jamais l'on n'a- 
voit vu deux rivau^ en, fi, bonne inteU 
Jigence. ' . -^ 

Pendant que nous croyions être les 
feuls poffefleurs du cœur de ceft* 
beauté , Iphis, jeune homme fort bien* 
fait, ayant découvert notre rufe , ga^ 
.gna fecretement les femmes de Dilei«i 
^& obtjmt une entrevue , pu fès Jarmé^ 
:ÇOulerent fi, à propos ,- que notre; à^ 
mante jura de l'aimer éternellement^ 
Elle fe. repentit bien-tôit.de ce fer,. 
jXnent: mais Iphis profitant de fa bon- 
^ne fortune ,& des entrevues que les 
.femmes de Dileis lui ijucnàgeoient , 1^ 
'jj ' '- ' ^ ^ ^ '" ^ ' 'fit 
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fit conlentir à le fiiivre , & nous fû- 
mes fort fiirpris d'apprendre qu'elle 
s'étoit embarquée avec lui. . 

Mon ami le mit fur une barque , 
& moi liir une autre , & ayant pris 
deux routes différentes , nous réfolu- 
mes de chercher par-tout notre maî- 
treffe & fon amant. À peine avois- 
je vogué deux jours , que je les ren- 
contrai : Iphis brave & courageux 
combattit avec une valeur extrême ; 
mais un de mes favelots l'ayant per- 
cé , il tomba en appellant Dileis. Je 
me rendis aufli-tôt maître de fbn na- 
Tcre, & y ayant trouvé ma maîtrefle^ 
je l'accablai de reproches , & lui rap- 

Sellai le fbuvenir de les (èrmens. Pen- 
ant que je lui parlois ainû, lès yeux 
mouillés de larmes étoient tournés 
jrers le corps de l'infortuné Iphis , qui 
venoit de perdre la vie pour elle» 
M'appercevant que ce Ipeâacle l'at- 
tendriffoit, Je commandai qu'on jcttât 
le corps d'Iphis dans^ la mer j Dileis 
s'y voulut précipiter en même tems, 
mais je la retins, & voyant que les 
reproches & les menaces ne pouvoicnt 
rien lîir elle , j'eus ^recours jiux prie^ 
rcs ôc aux pleurs. 

Char. 
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Charmante Dîleis ^ lui du- je , jg roh 
que vous tnt hâïflez & que toiis arez 
donné pour toujours votre cœur à h 
phis ; fa mort fembte vous le rendre 
plus cher: fi cela cft, (rontinuai -jfe 
•en tirant mon épée ^ je faufai mowir 
comme lui. Diléis touchée arrêta 
mon bras, & me promit, en rougiC 
lant, dé m'aimer; elle m'avoit mille 
fois donné la même aflufance, & je 
craignois avec raifon que la vue de 
îTion ami ne la fit changer , s'ît fe pre- 
fentoit à fes yeux. Coittmc J'ctoi* 
prêt h reprendre le chemin dltaque, 
im vent contraire m'en éloigna, & 
m'ayant pouffé avôç violence dans ces 
ihers, je fUô corttinaint de remontrer 
le Nil pour éviter ïâ tempête. - J'y 
îencontrai mon atni, ilvit Dileis;qiie 
je ne pus lui cacher; Ion amour s'augî. 
menta. tellement à cette vue, qu'il mè 
dît qu'il vouloit abfolument la con- . 
traindre de s^expliquer : en même tenu 
il fe jette à îks genoux & là iîippliè 
de décider de nbft-e fort; je lui tèmîs' 
devant lés yeux tout ce que j'âtvois 
fait pOurdle, & }é ju^rai que fi fon 
choix ne m'étoit pas favorable, je me 
donneroi* la. mort : moa ami lui dit à 

peu 
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peu près les mêmes choies , à -eotn- 
mc nous étions tous deux prelèns, 
aucun ne Pemportoit dans fon cœur ; 
elle était immobile & incertaine ^ & 
fon elprit irréfolu ne pouvoit fe dé- 
clarer jii pour Tun ni pour Tautre. 
Mon ami en étoit au delclboir : mille 
fois il fe jetta h fes pieds , oi mille fois 
il lèmbla vouloir s'élancer dans la 
mer : je Timitois en tout ; ainû Dileis 
ne lavoit pour lequel fe déclarer; Je 
repreftntai en vain à mon ami, fes 
conventions que nous avions faites eï!- 
femblej Je mis réfolu de les garder, 
lui <Jis.je: pourquoi violez-vous des 
loht que vous vous êtes imppfées voiU* 
-ifiên^? rétbiknow eil It^qucs, çàntk 
•i^cHis de Élire notre cour à 'Dilei^j^ft 
àiKèndons qiîe le Dieu d^am^tir %, 
donne ' à cdui qu'il en }ugera îc pftis 
digne* 

Non , téponklit-il , le fort des attnte 
décidera du nôtre; enmêmi téms il 
^ ifeHfâre dans fdn vaiffeau i& fliivî des 
fiens il vient m'attaquer. Je ne m'afc. 
tendois pas à Un pareil procédé V & 
ma iiirprife fut çaule de ma défaite. 
•Cependant je mè plaçai devant Dileis, 
où je foutins long-tems les éfibrts dès 

en- 
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. ennemis 5 mais voyant tous les miens 
tués , & que ma perte étoit inévita- 
ble , je me jettai dans le fleuve ^ Odi 
j'aurois trouvé la mort fans votre ge- 

.nereux (ècQurs. Voilà ce que vous 
defiriez apprendre, continua Dioclo- 
re; mon avanture eft affez bizarre/ 
mais, elle û'eft pas moins vraie. 
Tout le monde admira le caraâere 

.étrange de Dileis ; Telàfie fur-tout 
marqua le mépris qu'elle en faifoit: 
Comment une > fille qui avoit ce tra- 

.rers , pouvoit-elle trouver des amans, 
difoit-elle? tous dévoient s'attendre i 
fe voir fiipplantés. Il eft vrai, repair. 

.tit Dioclore j mais J'amour- propre 

Jeur failbit croire quç l'honneur de iè- 

-xer le cœur; de Dileis leur:,éjtQit dy|. 
Pendant que Dioclore parloit ainfi, il 

Tegardoit Tclafie;^ fa beauté^ extrême 
le Irappa; au rcfte, tout ce qu'il ve- 
noit de raconter de Dileis , de fon 
arapux pour elle , de la cpnyentiou 

i^qft'il avoit fitite avec fon ami,.& le 

,iefte, n'éjloit qu'un conte: chimeri- 
qu^, au'il avoit imaginé pour fe nj^ieux 
.déguiler. 

Ce Dioclore étoit un Gorfaîre far 
meux fur la Méditeri;anée j il avoit at- 

ta- 
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taqué ùrf taiffeau Egyptien à une des 
embouchures du Nil, &fi défaite l'a* 
voit contraint de ie jetter dans les 
flots , d'où Ariftée Pavoit fait retirer. 
Mais oubliant ce bienfait, il roiilut 
payer fon libérateur de la plus tiokef 
ingratitude. , \ ' ■ ' ' 

Cependant on tachoit de le ptéià^^ 
jtir fiir tous fes belfbins; Ariftee lur- 
tout paroiflbît s'y înterefler: il î§no- 
roit que cet homme déroît être bien- 
tôt la fource de fès plus grands maux. 
La nuit vint , qui répandant fes voî^'* 
les fur la terre , la couvrit de téne^^ 
bres : mais bien-tôt la lune paroiflant 
fur rhonzon , les diflîpa , & nos voya- 
geurs fatigués de la chaleur du jour 
refterent encore quelque tems fiir le 
tillaC' , pour profiter de la fraîcheur 
que k nuit apportoit avec elle. 
^ Gineas & Antiloque s'ehtretenoieht 
du mouvement régulier desaftres^des 

Propriétés qu'on leur attribue, &#e 
L puiflance de l'Auteur du monde ; 
pendant qu'Arïftée avoît avec Telafie 
un entretien moins fublime, mais plus 
touchant* Les uns & les autres re- 
marïjuerent la Ibmbre rêverie oiiDio- 
dorèJ étoit -tombéV ils Pâttribuerent à' 

la 
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Ig pertedç (a maîtrdTe, & on nede- 
vijia point <m'il méditait Pentreprife, 
la plus déteftable. 

.Çoipine la; nuif étoit avancée, on 
^ te^fa dang le vaifleau, & on le li-» 
i9n$r)9jui:,i douceurs du fqmmeil; mais 
dès que la lumière parut, on remonta 
fis? tertiUac i; pour adjnirer les beau- 
téfij toujours nouvelles que le I^il, Vitale 
fiw fes bordsi Mais bien-tôt un autre 
Ip^ôade plus brillant encore s'offrit 
aw^y^jux de nos voyageurs. I)e petites 
hg^qu|S toutes dorées &v0çn|]es de 
cilj>c^ de to^çs fartés dérouleurs, 
^?«fan§oi(&nt fijr le NU. 4ntiloque, 
qai,é|oit.- d'Alexandrie^ s'informa du 
1^^ ^^ ces réjpuiflançes , & l's^yîuit 
appris $ en rendit compte à les amis, 
tôifeiiUe'Leonide, leur, dit^il^ fille de. 
Menel^ le pliif riçke habitent d'Ale- 
jpasyixi^ , v^ s'unir à Cartegon citoyen 
d^S^ipos,qui P^me depuis longtems; 
c-aftvdans le Temple de Jupiter qu'ils 
fe vont donner la main. Iielas ,con. 
tinua Antiloque , que l'ambition a de 
■)QftVQir fur les cœurs les plus voués à» 
a v^t^i! Leojiiclp aijnoit aftiir^qis 
;i!l^s^ AJe^cap^rw <;:Qmm«r^lI^ fi: 
Ifis-Dieux wç. l'Rvflieiit paçj^^^^ 

gran- 



grande fcrtune, il poHeâoit au^moîn$ 
toutes les grâces du corps & de Tcl^ 
prit. Elle Ta oublié fans doute, y Ôç^^ 
tes rîchcfles deOrtegon Tontéblo^ 
A peine açteroit-ij ces mot? i; que la. 
barque oii f toient les deux époi^x p;u 
rut; mille cm de joye furent pouflKf 
jufqu'aux Cieux; niais onvoyoitbjeni 
à la triïleffe peinte fur le vifagè de 
Leonide, qu'elle ne leAtoit.pas die* 
même le plaifîr que &, prclènce in^i* 
roit. 

Cartegon , en paflant près du vaîC 
feau de nos voyageurs, reconnut An- 
tiloque, & Pinvîtalui & fes amis à 
preiidre part aux réjouiflances de cet- 
te journée. Antiloque s'étant tourné 
vers Ariftée , ,& voyant qu'il agréoit 
Poffre , defcendit ayec lui dans im. 
bateau; Cineas les fûivit, tenant; par, 
la main Telafie qui alla fe placer au- 
près de Leonide, & Cartegon fortit 
pour aller. dans la barque d'Antiloqu^ 
& de ihs amis , plus pour leur faire 
remarquer famagnificei^e 5 que poxxr 
leur faire honneur. 

Leonide fe voyant prçs de Telafie,. 

donina un libre .coup ; à fejs larmes, 

que la prjéfence.dç Ckrtego» aToit re^ 

- . ' te- 



l2oL£S AVANTURES D'ArISTE'jE 

tenues/ Vous êtes làns doute éton- 
née, belle étrangère, lui dit-elle, de 
Toir couler mes pleurs , dans un tems 
où tous les autres fe réjouiflent. Mais 
hclâsl fi vous fàviez mes malheurs, fi 
TQûs étiez inftruitc du mérite de î'a- 
fliant que je perds, & des qualités 
dé celui qui doit être mon époux , 
totrè lurprife cefleroitj je veux vous 
en inftruire , autant pour juftifier mes 
hrmes , que pour mériter vptre com- 
paflîon: la feule confolation qui me 
réfte,^eft de faire fàtoir combien je 
fiiis à plaindre. . 

^^Mon père,' dont les richeffes font 

fraudes , & qui le vante avec juftice 
'une origine illuftre , n'a voulu me 
donner qu'à lin homme auflî riche & 
àtiffi^nt>ble que lui. Cartegon , delceff. 
du Uès Tirans de Samos , m'a demsm^ 
dée à mdh père, au préjudice de Mel 
gès, jeune homme qui rie pouvoitpas 
compter y comme fon rival^ une lon- 
gue fuite d'ancêtres illuflres, mais qui 
avoit cependant la véritable nobleflfe, 
qui tje çonfifle que dans la vertiL Au-, 
tant que' Cartegon étoit fier &hzé^ 
tain, autant Megès étoit doux & poi^ 
tij le premier méprifoit ég^emcnt 
• ' * tout 
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tout le monde , & il croyoit faire 
honneur à mon père en m'époufant; 
au lieu que Megès n'ofoit prclque pré- 
tendre au don de ma mam : il m'au- 
roit reçue comme un prefent des 
Dieux-, & Pautre me demanda com- 
me un tribut dû à fon mérite & à fou 
'rang. 

Ces deux rivaux fi differens l'un 
de l'autre m'aimèrent longtems, fans 
que je fuffe leur amour ; mais ils me 
te cachoient par deux faifons bien 
contraires» Cartegon préfomptueux 
& fiiperbe ne vouloit point dépendre 
de mon goût, difoit-il, & ne Fouhai- 
toit que le confentement de mon pè- 
re, qu'il obtint. Megès au contraire 
ne me cachoit fon amour que parce 
qu'il n'ofoit me. l'avouer j il me l'ap- 
prit cependant. Belle Leonide , me 
cfit-il un jour, je vous adore. Je ne 
puis, comme Cartegon,^ vous mon- 
ter des ayeux liir le trône : mais je 
vous offre un cœur où vous régnez ^ 
Si où vous régnerez toujours. Je vous 
avoue que. les^ paroles de ])ilegès me 
touchèrent; je remarquai la differen-- 
«c^dc fon procédé & de celui dt fon 
rival ; je l'aimai enfin , je fouhaitai d'c- 
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. tre à lui , & je lui laiflài malgré aïoi 
remarquer rimpreiïîon qu^'û avoit £ûto 
fur mon cœur. 

Gantent de m'avoir rendue favora- 
ble à Xk pafCon^ il alla trouver mon 
père 3 qui me refula a Tes Toaix. II me 
fit favoir cette iimefte rcponfe y ea 
me conjurant de lui permettre de me 
voir. Helas! }e ibutiaitois autant fà 
vue qu'il deiiroil: la mienne. Nous 
nous trouvâmes dans un jardin public, 
où j'ignorois le malheur qui a<lîoit ar- 
river. Cartegon , maîçré ùl fierté , 
eijtraîné par Tamour^ lùivoit toujours 
mes cas ^ il apper^ut Megés à c^ôté 
de moi, & cette vue ayant excité fa 
colère, il s'avança vers nous, & me 
dit avec une ridicule hauteur , que la 
noblefle de Megés" mçritoit bien ^ue 
Je traitafle cet amant avec diflindion. 
, Un homme qui n'a d'autre mçrite 
que cdui de fes ayeux, répliqua Me- 
;^ g«s , a railbn de fe prefenter de ce 
c6té-là. En même tems il mit l'^ée 
a la main ^ Voyons, lui dit-il, fi. ta 
fierté le lîj^^utiendra. Cartegoa voyait. 
Yjpfijr du inonde, tira fon épée, dadsts; 
Pe^erance d'-etfe bien- tôt r fipa^ré ;, 
Megès £;>ndit iur hu rapidemem, le 
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perça, & le renverHi à fes pieds. 

Il fè fkuva heureulement, pendant 
que Cartegon baigné dans fon ftng 
âppènoit à fbn iecours. On accou- 
rut, & mon père ayant appris cetac- 
âdent, k fit tranlporter chez lui; a- 
lors^ms avoir pitié des pleurs que je 
vériBu pour le toucher , fl m'ordonna 
de regarder Cartegon comme mon c- 
poux , en m'affurant qu'il le feroit a- 
près ia guériibn. Pour comble de mal- 
heur ^j'îgnorois. le fort de Megès, on 
ne le yoyoit plus dans Alexandrie , & 
Pon ignoroit le Ueu de fa retraite. 
Mais pendant qu^l ne pouvoit me 
parler , l'amour lui rendoit cet office; 
ck la préfence de Cartegon, que mon 
père vouloit que je vrffe fbuvcnt , me 
faifoit encore mieux fentir la differcn* 
ce qu^îl y aYoit entre Megès & lui. 
- il anira qu'un foir , loiifijuc tout 
}e monde ètoit' retiré , je defcendis 
dans le jardin avec quelques-unes de 
mes femmes; je fiis alors bien furprîle 
d'y trouver Megès. Pardonnez , Ma- 
dame , dit-il , l'effort que f ai fait pour 
TOUS Toir ; c^'eft la, feule confolation 
que je fimhake , ^ la feule qui me 
reftc. 

F z Char- 
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Charmée de le voir, je ne lui ca- 
chai point la joye que là préfence me 
caufoit , & rayant fait entrer dans 
mon-appartement, nous donnions un 
libre cours à nos plaintes & à nos lar- 
mes, lorfque mon père entra ; ilm'a- 
voit expreffément défendu de voir 
Megès , & Theure indue où il le trou- 
yoit auprès de moi le mit en fureur. 
Megès dans ma maifon! Megès au- 
près de ma fille , s'écria-t-il ! vous pé- 
rirez tous deux. En même tems il 
tira fon poignard, dont il voulut le 

Î)ercer. Mon Amant, fans fonger à 
a défenfe , fe jette aux genoux de 
mon père. Otez-moi la vie , lui dit- 
il, fi l'amour que j'ai pour Leonide 
vous offenfe, car je ne cefferai jamais 
de l'aimer. 

Mon père fut touché de l'intrepidi- 
té de Megès ; il connoiflbit fon méri- 
te & l'eflimoit depuis longtems ; mais 
Pambition avoit décidé pour Carte- . 
gon. Megès, réponçlit-il , ,;-eceyez de 
moi la vie que je puis vous oter ; 
mais ne vous préfentez jamais devant 
ma fille ; & vous, continua-t-il en 
s'adpeflant à Jïioi,'Cartegon fera uni à 
vous dans trois jours» Alors il fît for- 
tir 
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tir Megès ; il chafla enfuite toutes les 
femmes qui étoient auprès d© moi , & 
m'en donna d'autres qui éjpierent tou- 
tes mes aftions.' Depuis ce œms-ilà 
Megès n'a point reçu de nfôs nouvel- 
les , & je crains qu'il ne me Ibupçon- 
ne d'infidélité. Oeil enfin aujourd'lnii 
le jour malheureux où je wis être fk- 
crifiée à Pambition démon père; mais 
je ne ferai pas longtems époufe de 
Cartegon : la mort me délivrera bien- 
tôt des odieufes chaînes qui vont m'at- 
tacher à lui. Leonide f nit en répan- 
dant des larmes, qui en arrachèrent 
àTelafie.: 

" Cependant on aborde fur le rivage,^ 
'ànprèi du Temple d'Ofiris; une foule 
de peuple cjuc la curiofitè avoit atti- 
ré ^ pouflbit mille cris de joyc ; les 
Prêtres fëtoîbnt venus jufque fur lei 
bords dix Nil pour faire honneur aux 

* deu,x époux, qui ctefdendiren't à ter- 
re.*^^Antilbqué,-Cineas, Ariftée, Te- 

"lafie lei-fuivirent , & on s'avança vers 
le Temple. "A cetfe vue les pleurs de 
Leonide reddïiM^ent V' & tout le 
, monde en fiit touché. Son père feul 
y'fiit infen&rlc, & la prenant par le 
bras , il la fit efttrer malgré elle dans 
F 3 le 
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le Temple y qu'elle fit retentir de fès 
gémiflemens. 

C^tegon preflbit Je Prêtre d'ache- 
ver le mariage ; déjà la '-viftime étoit 
égorgée 5 déjà la maia de Leonide c- 
. toit dans la fienne , lorlîjue Megès en- 
tra. Le defelpoir qui étoit peint fiir 
Ion vifage le rendoit terrible : il s'a- 
vance , & d'une main hardie fcpare 
Cartegon & Leonide. Arrêtez , dit- 
il au rrêtre , arrêtez y & n'achever 
point une cércinonie qui protane- 
roît ce Temple» Peuole d'Alexandrie, 
continua-t-il y vous favez mon amouX) 
& Pinjuftice que Menelas m'a faite en 
me préférant Cartegon j foufirirez- 
Tous qu'un étranger vienne oile^t er la 
maîtrefTe d'un de vos conckayena l 
Et vous^ Menelas, qui facrifiez. vo* 
tre jfille à la richeflb y ne rougifez- 
vous point de votre choix? Le defeC 
poir me difte .ces paroles ; mais qui 
ne craint point la mort , ne craint rien» 
Megès le tut; la douleur lui ferma 
la bouche : mais il jetta d'affireux re- 
gards fur Cartegon. Celui-ci crut n'a- 
voir rien à appréhender aux pieds des 
autels 5 & entouré d'une foule de fes 
amis. Megès, dit-il avec dédain, re- 
tire- 
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6re-toi: ne me cantrains point de 
fixiiller ce. Temple par ta mort ,' & 
hdSè achever une cérémonie qui va 
me rendre heureux. Il m'importe peu 
que tu le fois ^ repartît Mtgès : c'eft ta 
iQoxt ou la mienne qui va décider de 
too bonheur ou du mien.Belle Leonide^ 
aiouta-t-il , )e vais mourir pour vous y 
ou vous faire vivre pour moi. En même 
tems il voulut tirer ibn épéejmais Carte- 
gon le prévint , Sç s'avancant près de lui 
& perça de ion poignard, megès tom- 
ba : déjà Cartegcm regardoit l'a^nw* 
Uée d'ttn air triomphant, lorique fbn 
rival failant un dernier effort fe rele* 
Te, plonge fon épée dans le corps de 
{on ennemi & retombe avec hii* A 
cet ai^eâr, Mendas & Leonide pouA 
fereiit des cris afireux ; le peuple fe 
troubla : les uns s'emprefferent à arrê- 
ter le fang qui couloit des playes des 
deux rivaux , tandis que d'autres le- 
vant les mains vers le Ciel , regar- 
doient avec horreur le fanglant Ipec- 
tacle dont ils étoient témoins ; ie Tem- 
ple retentit du nom de JVI^ès : on 
plaint fon fort , & perfonne ne s'in- 
terefTe à celui de Cartegto ; le pre- 
mier entend les louanges qu'on lui 
F 4 don- 
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donne, & le dernier les imprécations 
dont on Paccable. . Leonide auprès 
de fon Amant regarde en tremblant fi 
les ,yeux font encore ouverts à la 
lumière : elle Tappelle , & il~ ré- 
pond ainfi aux triftes plaintes qu'el- 
le fait ; Je n'ai pu vivre avec vous , 
charmante Leonide , mais je meurs 
en vous délivrant d'un époux odieux.- 
En prononçant ces paroles il expire 
dans les bras de fon Amante , qui 
voyant que rien ne s'oppolbit. à Ion 
deflein, le laifit tout-à-coup de l'épée 
de Megès , s'en frappe & le' fuit dans 
Tômbre du trépas. 

Ce fut alors que Menelas remplit 
le Temple de res cris douloureux ; il 
appelle en vain Cartegon & Leoni- 
de ; mais les Dieux qui le refervoient 
à de plus grands liiplices, pour le pu- 
nir de la deteftable dureté caufée par 
la foif des grandeurs, ne permirent 
point qu'il s'ôtàt la vie , &' fon defeC 
poir s'e:^ala par ces mots. Fatale 
ambition, c'elt toi qui fais mon mal- 
heur, c'eft toi qui en m'ôtant ma fil- 
le me rends la lumière odieufe j j'ai 
«lerité les maux que je reflcns , mais 
je ne les puis fupportcr. Malheureu. 

- fes 



ET DE TfiLASIE. lip 

fcs ^krhefles que je poflede , à quoi 
me fervirez-vous maintenant? Je n'ai 
plus de fille y & l'efpoir de ma famil- 
Je s'eft évanoui avec elle; ô Mort^ 
viens à mon fecours ; ôte-moi une vie 
que je ne puis m'afracher; fai-moi 
rejoindre ma cherc fille, je ne puis 
vivre fans elle , & c'eft moi qui Tai 
fait mourir. On remena cet infortu- 
né vieillard dans fa maifon , & tout 
le monde étoit attendri de fes plain- 
tes. Diot:lore feul n'en parut point 
touché. 

/Il avoit reconnu dans la foule Ni- 
cas , Corfaire comme lui , & autrefois 
fon compagnon de brigandage ; com- 
me il projettoit d'enlever Telafie , il 
faifit cette occafion , & s'avancent 
vers lui , il lui demanda fi fa barque 
étoit loin du rivage. Non, répondit 
l'autre , je l'ai cashée derrière l'Ile qui 
eft. prefque vis-à-vis le Port , & il eft 
impoffiblè qu'on l'y décourre. Dio- 
clore lui propofa alors l'enlèvement 
de Telafie , & il l'engagea à cette en- 
treprife, en lui promettant un profit 
confiderablé fiir la vente de cette fille 
au premier Port où ils aborderoiênt. 

Tout le monde fortit du Temple;^' 
F s on 
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on remonta, dans les barques , & 
reprit lé chemin d'Alexandrie. T< 
fie , Ariftée & fes amis relièrent lo: 
' téms après les autres fur le rivage , 
Dioclore les amufoit , tantôt en 1 
faifant remarquer les dehors du Te 
pie d'Ofiris , tantôt en leur montr 
tout ce qu'il croyoit le plus capa 
de les attacher. Alors il fit xm figi 
& à rinftant la barque de Nicas pa 
& s'avança à toutes rames vers le 
vage. Ariftée étoit déjà prêt à -ent 
dans celle qui 'devoit le conduis 
Alexandrie , lorfqu'il vit Dioclore 
fe jettant fur Telafie , Tentrainoit ^ 
la barque de Nicas, d'où il étoit C 
dix ou douze hommes bien armés, 
mit promptement l'épée à la mai 
fes amis le fuivirent , & fe jettant 
les raviffeura ils voulurent les em 
cher d'exécuter leur deflein. AriJ 
combattant vaillamment , & ég; 
ment tranlporté d'amour & de fiire 
reçut plufieurs blefliu-es* Celle q 
reflentit plus vivement fut l'enîe 
ment de Telafie , qu'en combattan 
apperçut dans la barque de Nicas , 
ayîuit quitté le rivage s'éloignoitài 
ce de raines. Cependaot Antiloc 



allant pns une chaloupe très-legere, 
Mtra dedans avec fept ou huit hot». 
nws^. armés , & pourfurvit les Pira- 
tes. 

Cineas ctoit refté auprès de fou 
cher Ariftée, & tâchoit d'arrêter le 
fkag qui couloit de fes playes. Aris- 
tcc preique mourant lui faifoit figne 
que ce n'ctoit point lui qu'il faltoit 
fccourir , mais Telafie. Cependant 
les gens d'Antiioque ayant appris le 
malheur qui venoit d'arriver , accouru- ^ 
rent, & tranfportèrent Ariftée chez 
Jejur Maître^ pendant que cejui-cifei, 
foit tous fes efforts pour atteindre lea 
raviifeurs , qui fiiyoient avec une vi- 
tefFe extrême. 

Ayant rencontré une barque depê^ 
cheurs , qui rembntoient le Nil, il 
leur demanda fi leis Corlàires étoient 
bien loin. Il vous eft impoffible de 
les atteindre , répondirent-ils , avec 
le petit nombre de rameurs que vous 
avez. Vous voulez jkns doute, ajou-é 
terent-ilff, retirer de leurs mains une 
jeune fille qu'ils vous ont enle\'ée y 
mais votre gérance eft vaine ; cette^ 
jeune fille n'eft plus: fa beauté a ffe- 
mé la. jaloufie & la difcorde parmi fea; 
F 6 rat 
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rayifleurs , dont l'un tranlporté de fii^ 
reur lui a coupé la tête, de peur que 
-d'autres que -lui ne la pofledaffcBt. 
Nous avons vu Ton corps langlant flot- 
ter au gré^des flots. A ces mots An- 
tiloque & tous r^s gens furent faifis 
d'horreur & de pitié : ils plaignir^t 
Telafie , & Ariftée encore plus. Mais 
voyant qu'il leur ctoit inutile d'aller 
plus loin , & que quand même ij|f au- 
roient pu à la fin atteindre les Cor- 
faires , ils n'étoient pas en aflcz grand 
nombre pour être affurés de punir leur 
attentat , ils reprirent triftenfent le che- 
înin d'Alexandrie. 

. -Dès qu'Antiloque fut de retour,' 
il apprit à Cineas le malheur qui ve- 
noit d'arriver , & ils confulterent en- 
femble fur ce qu'il y avoit à faire. Si 
nous cachons la mort de Telafié à A^ 
riftée, dit Cineas, il fe nourrira d'u- 
rne vaine elperance ; il formera fans 
ceffe des projets chimériques pour re- 
couvrer une Amante qui n'ell plus. 
Mais , dit Antiloque , fi nous lui ap- 
prenons ce defaftre , n'avons-nous pas , 
tout à craindre de Ion defelpoir ? , . 
• J'ai aflez de pouvoir fur fon eîprit, 
repartit/ Cineas, poiu: Tcmpêdicr de 

fe 
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feilivrer entieremç;ïit à 1^ douleur; ce- 
pendant jç le ménagerai & je tâche- 
ili de iQ^difpolèr infenfiblement à re- 
cevoir k funefte nouvelle de la mort 
de fa Maîtrcfle. En même temps il en- 
tra avec Antiloque dans la chambre de 
fon ami ! Hé bien , dit Ariftée , ver- 
rai-je Telafie ? l'avez-vous ' retirée des 
mains de ceux qui me l'ont enlevée ? 
Si je l'ai perdue pour toujours, iln'eft 
plus pour moi de plaifirs fur la ter- 
re^ & je dois me délivrer d'une vie 
odieulè. 

Modérez votre douleur , répondit 
Cineas ^ & ne vous y abandonnez point 
avec foiblefle : confervez toujours Pima- 
ge de Telafie dans votre cœur ; mais 
ne vous fouvenéz d'elle que d'une ma- 
nière digne de vous ; il vaudroit en^ 
core mieux avoir perdu une Maîtrefle^ 
■ que le refpedde la Divinité & l'amour 
de la- gloire. Tout ce que vous avez 
vient des Dieux y & Telafie mcine eft 
im prélènt qu'ils vous ont accordé» 
S'ils vous l'ôtent , devez-vous vous 
plaindre de leur rigueur? Si j'ofoisme 
propofer pour modèle , vous iavez ^ 
Arillée, Xpié je perdis MydaleJorfque 
j'étois prêt dqk.pofrcder; cependant 
' F 7 je 
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îe n'ai point touJu attenter fiir mes 
, jours; fi mes larmes coulèrent, ce fut 
en relpçâant la volonté des Dieux: 
fjxm me prendre pour exemple, obcift 
&z aux loix de la fageâe & de la raî< 

Oui, répondit Ariftée , je liûvrai 
▼os confeife , mon cher Cineas y & 
j'aurai diu moins la confolation dfaroir 
pu fupport» le phis grand. des mal^ 
heurs , fins avoir rien fait d'indigae 
de moL Si les Dieux las de me per- 
sécuter me font revoir Telafie , je les 
remercierai de cette faveur : mais en 
attendant ne m'abandonixz pas , mes 
chers amis;, vous feuls pouvez adou- 
cir mes maux;, Serîons*nous vos amis , 
reprit Antiloque , fi nous vous aban* 
donnions dans un temps oà vous avez 
fi beibin de notre iècours? Nous vous 
rendrons, tous les iervices dont noiis 
ferons capables. Arîfiée leiu* tendît 
alors les bras pour leur témoigner fk 
rèconnailfenee ; Dès que je ferai gué* 
ri, leur dit-il, nous monteroosCineas 
& moi fur un vaifTeau , 6c nous cher* 
cherons enfcmble Telafie. 
: Cependant les bleflfures d'Agée ie 
tromcxpA noins dangerci^e^ qu'bn 
■ ne 
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ne ravoit cru d*abord^ & U parut fe 
porter tous les jours de mieux en mieux., 
Lorfqu'il eut repris fes forces ^ & que? 
Tes blefiures furent entièrement gué« 
ries , Cineas )ugea à propos de lui' 
déclarer la mort de Telafie. Je comp- 
te aflez maintenant fur votre courte, 
Im dit-il , pour ne rien craindre de 
votre foiblefle. Telafie n'efl phis, 
fes ravifleurs lui ont ôtc la vie : Ibu- 
tenez avec fermeté ce funefle revers ; 
c'efl: à préfent que vous devez feirc 
connoître l'empire de votre raifonfixrJ 
vos fèns , & montrer une ame au-de£. 
fus du vulgaire. Cineas en difant ces 
paroles afteâa une fermeté qu'il n'a« 
voit point. Arifléc, frappé comme. 
d'un coup de foudre, demeura immo^- . 
bile & ians aucun fentiment. L'ei^ 
perance de recouvrer Telafie l'avoit 
fbutenu ; mais^^ voyant alors uns d^ 

Eoir, encourage l'abandonna. Il vou* 
it fe donner la mort: tantôt il en- 
troit dans une elpece de fureur ^ & 
tantôt il tomboit dans l'abattement. K 
ne ceflbit de gémir ^ ils'imputoitàlui^ 
^ même la inort de fa Maîtrefle, Lé 
fecours de Cineas & d'Antiloque, qui 
ae le quittèrent point ^ Ait fa feule 

xcÙ 
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rcffource contre le defefpoir ^ mais ils 
ne pi&ent Pempêcher de tomber dans 
la plus affreufe mélancolie. 

Afin de le diftraire, Antiloque pro- 
pofa une partie dç chafle autour d'A- 
lexandrie, & voulant revoir les lieux 
pli il avpit autrefois perdu fbn fils, il 
les mena de ce côté-là. C'eft ici, 
difoit-il à fes deux amis , que je lui 
donnai la funefte permiflîon de chafler 
au fanglier ; c'eft là que je perçai ce 
rhcr fils. Il ne put alors retenir fes 
larmes ; mais Cineas s'en étant apper- 
cu , lé conduifit d'un autre côté de la 
forêt. A peine avoient - ils * fait un 
demi ftade , qu'ils entendirent plufieurs 
cris pouflcs d'une caverne aflez proche 
d^eux: ils y entrèrent auffi-tôt & dis- 
tinguerent plufieurs hommes quis'ef- 
forçoient de pénétrer jufqu'au fond de 
ce lieu obfcur. Ces hommes leur criè- 
rent de fe retirer , s'ils avoient quelque 
foin de leur vie j mais s'entendant ap- 
peller par une autre voix qui implo- 
roit leur lècours , ils s'avancèrent har- 
diment. - 

Alors trois de^ ces hommes le déta- 
chant des autres , le prélenterent de- 
vant Ariftée 5 Gineas , Antilçque &' 

leur 



leur fîiitev qui lançant contr'eux leurs 
javelots les renverferentdans leur fimg ; 
les autres accoururent auflî-tôt , Si 
après un léger combat ils* eurent le 
même fort. Ariftée regardoit de 
tous côtés pour voir s'il n'y avoit 
plus d'ennemis , lorfqu'une très i bel- 
le perfbnne s'avançant vers eux, les 
remercia de ce. qu'ils venoient de fai- 
re pour elle. Je voUs dois l'honneur 
& la vie, leur dit-elle ; ie fduhaite 
vous faire connoître combien Termil- 
]e 3 de reconnoiflance de ce bien- 
fait. 

Depuis que le fort m'a conduite dans 
ce pays-ci, un Jeune homme, nommé 
Omphane , eft devenu amoureux de 
xnoi ; j'ai méprifc fa? p^ffion , il a voulu 
s'en venger , & ayant lu que je xaé 
promenois foUvent avec tnes femmes 
dans ce lieu , ou j'ai une maifon de 
plailance , il a refolu de m'enlever j 
rayant vu venir à moi je me liiis lau- 
vée dans cette caverne , où il m'a 
pourfuivie avec fes gens , & où peut- 
être il m'alloit faire violence , fi vous 
n'étiez pas arrivés. 

Termille alors rappella fes femmes 
que la frayeur avoit éloignées d'elle ; 

eU 
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elles revhirent honteufês d'avoir aban- 
donné leur Maîtrcfîe ; & charmées de 
la revoir , riles prirent le chemin d'A- 
lexandrie, efcortces par nos chafleurs. 
Dans lé chemin Térmille eiït toôjours 
les yeirx for Ariftée , & ne parla q\f à 
lui: elle admiroit fon ePprit-» fon cou- 
rage, fi bonne mine. Retirée chez 
elle , elle ne s'occupa que de lui ; en- 
fin elle ne tarda pas à s'appercevoir 
mi^efle l'aimoit; maïs comme elle avoit 
. f de la vertil , fa raifon fit des effbrts^ 
pour étouffer cette paflîon naii&nte. 
: Voudrois-je oublier mon devoir , di- 
^ jRnt-dle? ne me fbuviens-je phis que 
Je luis à Peon ? Tout barbare , tout 
cnid qu'il ell , c*eft mon épou* ; jei 
ne fixis point certaine de fe motir^ 
& je dois même' fbuhàîter qui! viwj 
cqpendant ^adore Ariftée : & qnri 
ne l'aimeroit pas ? Qu'il eft différent 
de toi , crael Peon,j à qui mon 
pcre, & non mon cœur, m'a donné 
pour époulel 

Ariftée de fon côté avoit remarfljué 
tous les appas de TermiHe ; mais ibn 
cœur tout plein de ceux de Telafie,dont 
il confervoit toujours l'image , n'en avoit 
point été touché. Cineas s'étoit ap- 

perçu 
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perçu des fentimeas de Tarmille pour 
Ariftée, & préfumant qu'une nouvelle 
paffion 5 caufee par un auffi bel objet, 
feroit peut-être diverfion à la douleur 
defbn ami, & pourroit lui faire ou-^ 
bUer Telafie, il refolut de tàdier de le 
rendre fenfible pour Termille. Poiir 
cela il alla fbuvent avec Ariflée lui ren- 
dre vifite, & ces vifites fréquentes en- 
foncèrent peu à peu dans le cœur de 
Termille ïe trait qui avoit commeneé 
de lui efSeurer le copur^ Cependant 
clic faifbit fes efforts pour £b réduire à 
la feule ellime, & eUe craignoit preC 
^e également d'aimer & de ne point 
aunen Jamais fou cœur , quoique raop^ 

Si T(M& les loix de THymen , E'ayoit 
t& hlcSk des traits de l'Amour. Ce 
Dieu y reg^t ak>rsiifiqpe]àetifeB&eiit> 
^ la forjoit à chercher mal^ elte 
dans les yeux d'Ariflée un repœ qu'il 
lui avoit fait perdre. Ariftée même^ 
quoique toujours occupé de fa dou* 
leur , commençoit à être plus tran^uit* 
le auprès d*elle : maî^ cette tranquuUté 
ne dura pas long-tems. 

Hippias fon père ayant appris ^tfil 
ctoit à Alexandrie , & qu'il y étoit 
dangereufemeat malade^ ne put refis- 

ter 
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ter à la tendreffe paternelle ; il s'em- 
barqua fur un petit' vaifleau & vint 
trouver fon -fils. Qiielle fut la lurpri- 
fb d'Ariftée^, en voyant entrer fon^ 
père dans fa chambre ! Redoutant 
la colère il vouloit fuir , mais Hip- 
pias Parrêta ;_Ne m'évitez plus , mon 
fils , lui dit -il ; ne craignez plus 
ma préfence : embraflez un père qui 
vous aime & qui veut vous .r^nd'e 
heureux. 

Malgré le plaifir que f ai de vous 
revoir^' répondit Ariftée en fe jettant 
aux genoux de fon père , je fuis le 
plus criminel de tous les hommes , & 
déformais il n'y aura plus pour moi 
de botiïfeur fur la terre. Qu'eft-il 
àoT^ arrivé , demanda Hippias , t& 
pourquoi ne pourriez-vouS plus être; 
neureux ? Sbftrate m'a envoyé fon con- 
èntemeftt-jJour vous unir Ji ft fille: 
n'eft-ce pas àl^ pofleflîon que vouç 
bornez tous vos vœux ? Montrez-moi 
Telaûe, afin que je lui appivsnne qu'el- 
le va Revenir ma fille, Pourquoi né 
feprefente-t-elle point à ma vue. f me 
fuit-elle! Mais quoi 5 mon fils ^ vos 
larmes coulent! que vais-je apprendre 
de Telafie?.EUe n'eftplus, s'écria A- 

riltcei 
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e; de cruels Pirates ont tranché 
ours d'une vie qui auroit fait le 
leur de la mienne. . .«Quoi, y dît 
pias , elle eft mortel Grands Dieux,* 
j vous jouez des vains projets des; 
Lines» Je comptois apporter la 
î à mon fils, & je redoublevfa dou- 
. IHais où eft le coipsdeTelafie, 
rrons-nous le porter àTyf, &luî 
er un tombeau? Son père pourra- 

im jour Tarrofer de fès pleurs? 
n , mon père , repartit Ariftée ; les 
îux nous ont refufé jufqu'à cette 
te confolatîon, Telafie, helas ! n'exis- 
plus que dans mon coeur. 
3ineas ayant appris Tarrivée d'Hip- 
5, le vint voir avec empreflement. 
ppias rembraflk en le remerciant 

toutes les marques d'amitié qiTil 
>it données à Ton fils. Nous allons 
is doute ref)réndre le ch^nin de Ty r , 

ditJl , car rien n'arrête ici Ariftée ; 
Lirai encore la confolation de le voir 
près de moi. Hela« ! je me repro- 
ois fan& ceffe d'avoir été contraire à 
; ^oçux, &;je priois continuellement 
{ Dieux de le rendre aux miens; ils 
it écouté mes prières, ils m'ont fait 
\ii tout ce qi»i m'çft cher , &: je vais 

rame 
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noEnener mon fis à Tyr avec mc^L 

Bcnnettitt-inoi ^ mon père , dit A- 
ciftée, de ne point retourner fi^^t à 
Tyr^ la perte <pie fai faite eft trop 
tbxntùt ptmr me ré&udre à revoir des 
Htn JOQ j'ai été fi longtetns avec Te- 
laie^ où îe la cbercherois ans cefle, 
^ iw je ne la tioaverois pks. Soiit 
foez que je voys^e quelque tems dans 
la <ince pour ioulager ma douleur. 
J'kai »ânfiute vous retrouver avec un 
osur {4us tratKfUÎHe. Vous ih'aban- 
datsKz d&RC , jpeprit f iippias , & vous 
laxicz votre père retourner àTyr !(àns 
vous ! (iu'eft dévoue cette tendrefle 
^oe vous aviez autrefois pour moi ? 
Eh trien^ inïjerronwpit Ariftée, ;e vous 
fainrai^ pour vous taire coniaoîtrcçom- 
Hgei je vous fuis fournis & attaché. 
Maispèut:étre<}u'^ avivant dans des 
lieux ow j'ai vécm avec Telafie, j'ex- 
pîrecd de doiikur en ne l'y voyjBit 



Non, mon fils, s'écria Hippias, fc 
ne veux pliK que vous me ftiviez. }d 
vais ieui daais ma miaifbn attendre a- 
wec knpatîence le jour qui doit nous 
rciunir ^ hâtez ce joiur heureux , fi 
vous le pouvez 5 venez ^ukh bien-tôt 

con- 
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confoler ^'Hiie ab£bftce fw je |K>umi 
à peine fimporter ; rtrœz au moins 
pour me fermer les ycwxi : déjà It 
&oide vieilleâë comÊo^ycc à glaeer 
mon ifs^g; vous devez^ mon ûk , «e 
reffiidre les dettùerf deviràiis; Heper^ 
mettez pas qu'on aùtïe lecueille kfi 
cendres d*to père ^ vous dme teii^ 
cbcmenc lies kirmes codoient dai 
yeox d^Hippias pe&daiM: qu^l paiiok 
ainfi. Elles toud^aiei^ ^vement Aris* 
Dée : mais il ne po^uvoît ie i^foudre à 
revoir Tyï dans la d%ofkkm ou ^ 
ttoit. 

llippias , que fes afTaires y rappel- 
loient, fe prépara à s'embarquer. Prêt 
ï mcmter fur le vaiiTeau il en^j^fia Ion 
ils ) en le conjurant par Telafie êc 
par lui^nêmevde le venir <:cHifbier« 
Mille fois Ariilée touché roi^ut pardr 
ivec lui, &^il &t retenu autant de 
bis. Hippias lui diibit: Ne vous ai-je 
Touvé^ mon fils , que pour vous per- 
ire encore? Adieu ^ puilqu'il Êiuten- 
in que je voifô quitte^ Helas! que 
ftë puis-jc retrancher fde ma vie les' 
jours infortunés que je vais pafleriànff 
vous vok! 

£nfin Hippias entre ^bis le navire; 

le 
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l^ ijna<S^t,ià^egre4a^ voUe qui flotte 
^M^é ^JlBPta )- éc f'éioigne <fu-ri- 
15^ î où . Ariftce étoit demeuré im- 
mobile : il. rcgardoit ians cefle le vaif- 
%a|a^qw^ po^tpit fon perç j fes yeux y 
^^'nfe a^ehés &vfon cœur le^fiii- 
wtt. Çmens iQtira enfin der cet état 
^^le ramçna chez Antiloque. Par- 
tons ^ dit Ariftce, qu'attendons-nous? 
fuyoiX3 des lieux où j'ai perdu- Telafie. 
Modeçez. vQtre impatience , répondit 
Çineas , àTac^iis en quel endroit 
dejjô te^e; vqus. voulez aller. AEphe- 
fhy repartit Ariftée: dans cette /çîfle 
iky a un. fameux Temple de î)hnty, 
où cette Déeflerendfes oracles •,^"jir 
veux aller la confiilter* Antifoque' né 
put alors diflimuler fa peine en appre- 
najjt que ih^> d^ux ^mis àlloient le, 
q]ûttcr; Vous me cpnfbliez / lem: dk- 
il,, des pertes que j'ai faites; jeT'îf 2^^ 
rai plus maintenant que* les Dîeux^4%f 
ç'interefleront à mon fort. Mais'pjiMK;- 
que vous allez partir, fouveriez-vc^' 
au|noin8,c}u'un 2uni qui vous efc rd© 
dans ces /liçu^ , ne vojus oubliera, ki. 
©a^s. ,. ; ', .'„ 

Cependant Termine avoitreçu de*', 
nouvelles vraifcipblables<telamortdé' 

Peon 
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Peonfon mari. Je pouoraî clone ai- 
mer Ariftcc fans crime '^ dit-efte alan» 
& ma flâme devient une paflîon orcfi- 
nairc & permife. Ah! s'il pouvoit 
deviner que je l'aime, & m'épargner 
im aveu contraire à la bienfèancelEft* 
ilçoflible qu'il foit indiffèrent,? S% . 
tn'aimoit autant que je Taime , s'il me 
ledilbit, quel bonheur feroit compara- 
ble au mien ! Dieux , fi vous m'accordiez 
une telle grâce, je ne me plaindrois plus 
dçs maux que vous m'avez fait founrir. 

Tçrmille fë livroit ainfi-^^ aux fcnti- 
mea^ 4e ibjd cœur. Quelle fiit fa joye 
qu^d Ariftée lui apprit qu'il ail oit 
partir pour Ephefc ! C'eft ma patrie^ 
mx «lît-elle ; comn[ie je fuis veuve , je 
fuis obligée d'y^ aller pour mes affai- 
res ;*MJjis -fer^us^krc voyage • heureu- 
fc, û Je ppuvois vous en rendre le fë-i 
jfsm^^\iàih\.T^ïn^c*'dxttts der- 
iil|]» 'ii»>.t$ ; avec r un air fi pafiîonné ^ 
gu^Iiic lut pas difficile da^^perce- 
xqSl ck 4es leiîtimçns. 

SPouslespréps^atife ctant faits poUt 
\^^fyp%ttyAvméCy Gîpeas , & Termille 
vhÊ^ts femmi5s s'embiafquerent fiir un 
bnMDria^ ^pxè$ avoir aûliré le pnéreux 
An^que.d'iûxfouvetû jl^tcfflci. 
..T0m. L G LE $ 
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RM I LLE à côté d^Ariftéet 
lâi^Dk de tems en texas i- 
chaper quelques étincelles 
de fa flâme. Comine elle é- 
toit bélfe, -& qu'elle joi^noit à^ toutes 
tes grâces'âu côtps aélles de Tefçciity 
Cîné€«é âumît Men :Voidu qu'Ariftée 
êùt pépoiic^ ' à fa ^a(rit)n <Sr le fût at- 
taché à dl^ lî îég^dm im nùxxfd 
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snt Comme; Ideul moyen de lux 
iibliér la perte qu'il avoit faite j 
toit toujours plongé dans l'a- 
ne & dans la trifteffe. Termil- 
t furprife de Tétat où elle le 
, & ne favoit à quoi en attrî- 
i caufe. Mais Cineas Tinllruifit 
Iheur de fon ami , & lui apprit 
de Pinfortunée Telafie dont il 
avoit effacer le fourenir. 
mille (e lut bon gré d'avoir choi- 
Vmant fi tendre & fi fidèle ; el- 
flatta que fes appas pourroient 
re dans le cœur d'Ariftée Tima- 
ceux de Telafie , & qu'il l'ai* 
t peut-être avec autant d'ardeur 
ivoit aimé fà première Maîtres- 

leas de^lbn côté faifbit remar- 
à Ariftée tous les charmes deî^ 
IHe^ & il le blàmoîï quelquefois 
Kitoître îùfeiifible. Cependant 
là mélancolie ou il étoit toujours 
elî , il trouvoit quelque plai- 
ître auprès dé Termille, qui un 
raconta ainfi l'avanture qui Ta- 
lélivrée de fon mati. 
in peré , riche Citoyen d'Ephe- 
yant perdu ma merc dès qu'elle 
G 1 n'eut 
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^ in foi^ cx- 
^'Z t)H que je 

. y s Amans , il en 

j^ , * "^t attirés par les 

^tfvoîs poffeder, que 

^ w.^ A ' ôeautc dont on, me flat- 

A V A^ Pififtratc ctoient les 

/^e témoignaient le plus d'a- 

jy/eon étoit d^Ephefe,& Pifis- 

,^j[c l'Ile de Lcmnos. Le pre- 

/-//u'efTaçoit point l'autre par les 

^^tfifes, & encore moins par le mf- 

îc'^ iTiais il étoit plus fin & plus a- 

^oit;, & rien ne lui coutoit , qûiçd 

il s'agiflbit de laréuffite de les dt?iâeiïis. 

Je conçus beaucoup d'eftime pôiurPi^ 

fiftrate , & beaucoup de hkîne pt5ttr 

Peon, qui s'en apperçut & s'appff^a 

à faire la cour à mon père , q% la 

vieiUefle rendoit foupçonneux & a%- 

dUle ; il lui -fit. d'abord croire uîîîîc 

Chofes au delavantage c^e Pififlrate ; il 

lui dit qu'il n'àimoit gue fon bieiî* |S? 

que' fi piir malheur il deyenoitjmo^^ 

époux, je fcrois obligée; de le &ii[rc 
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Ipn père , qui m'aimoit avec ten- 
ic crut déjà fur le point de mê 
jrée de lui , & peu s'en fallut 
?rdit à Pififtrate l'entrée de 
quelques égards le retin* 
f'eon continua à donner un mau- 
dis tour aux plus innocentes adions 
de ibn^rivai , pour le faire haïr de 
mon père: Prenez garde, difoit-il, 
que votre bonté ne vous coûte des 
diagrins; croyez-moi ^ empêchez Pi- 
fiftrate de venir ici plus longtems. 
Plâs fëdufteur, quoique moins tou- 
ché que moi, il gagnera fans doute 
le cœur d'uûe fille, qui aime toujours 
^Ifflouanges^, llir-tqut quand elle ea 
;%ièiite. ^ Vous devez vous fervir* en 
? cètt^ occafion de l'autprité que vous 
ayez fur elle; car foiivent celui qui 
^jp^le mîeux de Tamour , eft préféré à 
^cclui qui en a plus ; & il ne fera pas 
^tems , quand votre fille aimera Pifis- 
"^iatç , de lui défendre de l'aimer. 
'.JVfoïî perc écoutoit tous les difcours 
î»Pcon ; fa tendrefle pour moi lui 
ifoît craindre les vues de Pififtrate. 
^ ^>endant il ne pouvoit croire que 
^'èl^. Amant eût toutes les mauvaifes 
Nullités que Ibn rival lui attribuoit ; 
G 3 . foft 
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Ibn air doux & affable , fa politeffe , 
ia candeur, combattoient dans Telprit 
de mon père les difc®urs de Peon. 
Celui-ci le remarqua & commença à 
jouer un autre rôle; il fe lia d'amitic 
avec Pîfiftrate , qui, étant plein de droi- 
ture jugeoit des autres par lui-mcrae; 
il ne lui cacha plus rien en apparen- 
ce ; enfin ils devmrent inféparables, & 
ils venoicnt même enfemble me parler 
de leur amour. J'ctois étonnée d'une 
û étroite imion j mais peu de tem$ a- 
prcs j'appris ce qui la caufoit. 

Quelques mois fe pafferent de cet- 
te forte, fans que Peon fît paroîtrela 
moindre jaloufie, ni le ^momàre cba^ 
grin : il tâchoit riicme d'effacer de l'cf- 
prît de mon père toutes les chofcs 

Su'iUuiavoit dites contre Pififtrate, 
îc pendant un temps il fèmbloit avoir 
xredé les prétentions à fon rival. Mai? 
nous fumes bien étonnés , quand nous 
apprîmes que Pififlrate avoit dilparu, 
& que Peon vint nous dire qu'A s'en 
étoit retourné dans l'Ile de Lemnos , 
ou fes affaires i'appelloient. 

Ce départ imprévu me donnu quel- 
ques fbupçons; mais je ne les jettai 
point lur Peon > qui^ avoit détruit par 

f* 
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£i conduite envers, Pififtrate fës màu- 
Yailès impreflîons que fes premières 
démarches, & fes calomnies avoient 
laites fur moi. Enfin profitant de Tab. 
frncede fon rival, il m'obtint de mon 
père , qupique j'eufle beaucoup de ré- 
pugnance à lui donner une main qu'il 
meritoit fi peu ; mais fes afSduités , 
fi paffionvive & confiante, le refpe^ 
qu'il lembloit avoir pour mon pere, me 
clignèrent en quelque forte , & je çoi>. 
&ntis à le prendre pour époux. 

Sientôt après notre hymen , Pc©n 
découvrit fes véritables fentimens , 
qu'il avoit tenus cachés fi long-temps 
|>of\ir m'obtetûr., U n'eut plus d'égards 
pour moi ,111 de refpeâ poi^r mon pè- 
re; cet Amant fi paffiofiné devint moa 
Tyran. Je lupportai d'abord avec pa- 
tience fes mauvais tîaiteinens ; mais 
fes fbupçons déraifbnnables le portant 
à s'imagmer que quelqu'un peut-être 
m'en confoloit fecrçtemçnt, if demeu- 
ra toujours auprès de moi , fans me 
[juitter un feul inflartt , & m'emn^na 
cnfuite dans ime de fes maiibns de 
campagne. 

Je m'efforçai par ma complaifànce, 

& par des marques d'attachemeiitt, de^ 

G 4 ga- 
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gagncT-Jc coeur de ce cruel époux* 
Mais plus je tâchoisde lui plaire, plus 
il croyoit que Je voulois le tromper. 
Gc qui me chagrinoit le plus , c'cft 
^ue je ne pouvois faire favoir de mes 
nouvelles à mon père , ni lui appren- 
dre la captivité où j'ctois retenue , par- 
*^ce que tous les domeftiques ctoient en- 
tiercment dans les mtercts de mon ma- 
ri , qui fans cefle obfervoit mes ac- 
tions. Tantôt il feignoit de s'éloi- 
gner , & il reftôit caché dans la mai- 
Ion, pour voir fijen'ydonneroispoint 
entrée à quelques Amans: qudquefois 
il me parloit de Pififtratc & de fes 
autres anciens rivaux , & pendant qu'il 
t)blcrvoit dans mes yeux refiet de fes 
paroles , je remarquois dans les fiepi 
qu'il étoit fâché de m'avoirfaitlbuvenîr 
de gens que j'aurois peut-ctrçoubliçs 
ians lui. 

Cependant mon père vint me voir. 
Je me promenois alors dans le jardin, 
tandis que mon mari étoit à ja chaflè. 
11 m'embraffa tendrement , me plaignit, 
& m'exhorta à lîipporter avec coït- 
rage la triftefle de ma fituation* Ma 
chère fille, me dit-il, pourquoi t'ai-jè 
donnée à un homme tel que Peon? 
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Je fài que tu es malhcHreufe ; ms^s 

il n'eft point en mon pouvoir c}e ronà- 

pre tes fers, & je ne puis que m^ffli- 

ger de tes maux. Les domeftiquès 

qui épiôient toutes mes démarche!, 

in'ayMt apperçue avec mon père, 

qu-ils ne connoiflToient point parce 

xju'ils ctoient entrés depuis peu dans 

la' maifën , allere|t avertir Peon que 

fétôîs lèule avec uh homme. Sa jalou- 

fëfurêUt le réveille , il accourt^ il s'a* 

^ce vtfs nous d'un air terrible & 

^Iheîiaçarit-: "déjà dans ion aveugle trant 

^|>ôrt*iil yapprêtoit à lancer un dard 

fli)riÉre ^tnon i>ere. Que faites-vous, 

^iferoèrMi)e?:*tiiis^^ vo ôtèr la vi6'à 

^IfeRficfa^^Irtie l'a f donnée ; c'éft mrta 

<6è^e.^^'A^'tè nom-ilfutfaifi defrayeui^f 

wWfk teàîBfejr fonarc & fes }avclot$, 

^^iiéhïîMi^'Hrëteme immobile. ^ JVIon 

}>ere avoit l'épée à la main , & tôd- 
(Àt\ êS'pëhfarieuil gtelidrè infenfév me 
dé»*rèifWra î^aniiièi& de fes fii^^ 
^^^ €e^fufc^îaoi^*iffi atrttai fonbràs, 
4&iëàtoîne la «DÎéïe ;féÉfWofe lui avoir 

t.dii>li^v%ueùr:qie^ri^e'1ui avofe- 
e,-^1*iii8^aflez^de peine» le rétenifé 
>^^ï^ffiî«rtbî^idifoit41 , laiffe^moi tè 

^'- ^ G f qu'il 
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qu'il eft, répondis-je ^ il eft mon é- 
poux, & TOJijB Êtes mon pcre; j^ne - 
ibuftrirai point qu'il périffe âmes yçux, 
& qu'il periffe de votre main. Pen- 
dant que je parfois ainfi , je vis Peon 
confus & épouvanté le jetter aux ge- 
lioux de mon père ; Pardonnez-moi 
mon crime , lui dit41 , c'cft l'amour 
qui me l'a fait coipmettre ; j'en luis 
au defefpoir; je veux déformais vivre 
autrement avec Termille, 

Ges paroles , que nous crûmes fin- 
ceres , nous touchèrent. Mon perc i 
le releia, en l'eœhrafiiint; iNie dever. 
vous pas, lui dit-il, avoir honte de 
tout ce que vous avez fait? eft.îi pot 
fible que vous eflimiez aflez peu vo- 
tre époufe, pour Ibupçonner fbn in- 
nocence & douter de la fidélité ? G'é- 
toit dans le temps qu'enyironné à} Hé 
mans & libre dans ion choix elle pou- 
vait vous les préférer , qu'il falfoit 
craindre les mouvemens de fbn cœuT'j 
mais à'prefènt qu'unie à votre fort, 
te devoir lui ordonne de n'aimer que 
tous , c'^ft faiue injure à j& verta que 
de lai croire capable d'en ^ manquer 
Peon nous deipanda ehcore mi^ fois 
{iardon, & cooduiiit mon pere^ dans» 

le 
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le château, où il eut pour lui les mar 
nieres les plus engageaates & les pluf 
ibumifes. Il confentit même à me ra- 
mener à Ephefe auprès de lui. 

Je comptois que mes malheurs al- 
laient finir ; mais je me trompois* 
Pean n'avoit point éteint dans fbn cœur 
£i déteftable jaloufie ; la crainte lèulc 
lui avoit fait dire des chofes oii fou 
coeur n'avoit point de part ; le dépit 
& la honte vinrent encore fe joindre 
à la }aloufie : il s'étoit vu en quelque 
forte à la merci de mon père, & il 
avoit été obligé de fe trahir lui-même ; 
ce fbuvemr le tourmentoit & le met^ 
toit en fureur : il lançoit quelquefois 
&r nous des regards étincelans qui lui 
échapoient malgré lui. J*attribuois au 
repentir , ce qui étoit un effet de & 
haine & de fbn reflentiment 

Le fbir après fbuper, mon père s'é* 
tant retiré dans un appartement qu'on 
lui avoit fait préparer, Peon fit Tenir 
im homme, nommé Doras, en qui il 
aroit beaucoup de confiance , & qui 
lui étoit dévoué; il lecrpyoitaufîimé* 
chant que lui , ifaais il fe trompoit» 
tjh faomfne 4e bieii,maid pauvre^ a 
CBÉ^q^efois le mdfteiy: de fe voir atta« 
- GC chô 
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chc malgré lui à un homme riche & 
puiflant , dont il dctefte en fccret le 
4Caraâcre vicieux. Sers ma vengean- 
ce , lui dit-il en le voyant : tu fais ce 
qui s'eft pafle ; je ne puis maintenant 
louffrir le père de Termille , ni Ter- 
mille elle-même; ces deux objets me 
font devenus odieux, aide-moi à m'en 
délivrer. Ce difcours , prononcé par 
un maître en fureur ^'fit frémir Doras j 
jl tâcha par fes confeils de détourner 
Peon de fon noir defleih. Quoi, 
vous voulez tremper vos inains dans 
Iç fang de celui qui vous a donné ft 
fille , lui dit-il ! De telles penfées peu- 
vent-elles vous entrer dans Pelpri^ 
mais quel crime a commis votre cpour 
ic? Son père, répondit-il , vient ici 
pour la ramener malgré nioi à Ephe- 
fè , où je ferai contraint de la fuivre 
l& de me voir fans ceffe expofë au 
deshonneur: cefupplice ell trop cruel 
pour moi; je veux le prévenir. ' ' ' 
Doras , voyant qu'il ne pouvoit em. 
pécher Peon d'exécuter le lâche deffcin 
quil avoit conçu , fit femblant de s'y 
prêter. Eh bien, lui dit-il . je.vaîs 
fiiivre vos volontés; je vous déferai du 
pcrc de .YÔtr^ éppufe, Ï^qa , rcpà$i 
^ V ^ ^ " ' et 
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tit Peon , c'eft à moi à lui porter le 
coup mortel : que ne puis-je auflî pér, 
ccr l'ingrate Termille! mais Pamour 
me retiendrpit le bras. Eh pourquoi 
donc voulez-vous faire mourir fon pè- 
re, repartit Doras ? elle n'ignorera pas 
que vous en aurez été l'aflaffin ,/& eï- 
le n'aura plus pour vous qu'une hainç 
invincible & éternelle. 11 eft' vrai , 
repartit Peon ; aufli veux-je me défaire 
d'elle , mais par tes mains. Je ne con- 
fentirai jamais à les tremper dans le 
6ng de, TQtre çpoufe , répondit PoL 
rasjv vous, me puniriez un jour dévoi^ 
avoir, phei. En bien ^é fera donc in 0(5 
dit Peon , qui tcrmïhe'raî fes jours ^ 
puiiSqu'on, mV force : j*auraî; moins 
d'hoxreur de ia mort, que du |)cril cÎQn^ 
j€/iv^ fans ceffe menacé. , ^ 
l-Oîicyous xQUs apprêtez de m^iix, 
réprit . ^ora§ 1 Si yoùs avez rîrih'umânj- 
té çlc v^rfeT le faPjg^e, Termillè, '^ùe 
vous aimez ^ quels regrets n'auré^-vôûi^ 
pfts>,, ejji, fpng^ant que vous lui avez 
yojus-mimç enfoncé un poignard dans 
Je fêin? Vous m'avez toujours vûprct 
à^obéi}: à yps drdrés , cb^tinualï-il; 
mais ^^v c)&ôlev|de cette nature ne 
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re déteftable. Que TermiHe vous a- 
t-elle fait, qu'avez-vous i vous plain- 
dre? Elle n'a jartiais eu pour vous que 
de la douceur & de la complaifance) 
dans le temps mêtne qu'elle avoit le 
plus à fe plaindre de vous. 

Eh r voilà juftement pourquoi il faut 
qu'elle meure , répondit Peon j tout 
te que j'ai fait contre elle Ta irritée 
Contre mQÎ ; elle faifira avec avidité les 
jnoyens de s'en venjger; fbn père en 
la retenant à Ëphefe lui donnera lieu 
de trouver ces moyens : fon cœur de- 
viendra le partage d'un autre. H ne 
tiendra qu'à vous de le gagner ce cœur, 
interrompit Doras : voiis Pavez aigri , 
il eft vrai^ mais en changeant vos ma* 
nieres , en ayant autant de douceur que 
vous avez eu de fé vérité ^ en montrant 
de la coitiplaifànce , vous vous ferez 
aimer de votre époule j voilà le feuj 
Jien qui peut l'attacher à vous. Re^ 
tenue par ràmour à par ta vertu, et 
Je ne vous manquera jamais de foi# 
Quoi, répondit Peon, tu crois donc 
qu'en époi^x. infcnfé , je laiflerai ma 
fcmrrie à Ephefè , au milieu d'uiîe fouù 
ïé d'i^^ns que. lui attirera fa >èaUté? 
^ ore$.ïtt avec' quelle iûdiffeWBce eli 

le 
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ie s't& doiiiïée à moi? Elle me hâîtJ: 
un autre •poffede Ton cceur i 'fèn lîds 
eertadn , rien ne peut me détromper: 
elie mourra. 

A ces mots Peon fort^ il tient un 
poignard à la main ; la fiireuf jalouft 
étincêie dans fes yeux : il monte % 
mon appartement ou j'étois couchép 
d^ns mon lit; déjà il étoit à ma por- 
te, & j'étois dans le plus grand dan- 
ger, lorfquc des cris pouffes de toujs 
c6tés arrêtèrent fon bras. Je m^ércîf- 
le au bruit , & faifie de frayeur th 
▼oyaht mon époux le poigiiard à là 
main y je courus me dichër. Mâîè 
éans le mtoie temps plufieurs hommes 
«rmés entrent dans ma chambre. iPeoii 
qui les voit, fe figure que ce font déà 
hommes qui viennent pour m'cnlever^ 
& me dérober à fon reffentimentl 
Vous ne l'aurez point en vife , leur 
cria-t-il en donnant plufieurs coups 
ae poignard dans mon lit. On ne 
lui laîffa pas lé tems de voir s'il avoit 
exécuté Ton deffein ; on l'enlevé lui- 
même , & tous ces hommes forteut 
cà même tfertis^ àvec lui, . . ' • 

; Jl^horé encore àujourd'liui de quel- 
Kiiatoii ceccrtipimpréy^^ i pù-paii 

tir. 
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tir, & qura pu ê^rc l'àvtcur dé cet 
étrange attentai:. Pour moi ^e ne puis 
m^empècher de_ regarder cet événe- 
ment comme une elpece de prodîçc^ 
ôç comme un effet de la proteôion 
des Dieu^f 5 Peut-être que le te^s é- 
irlaircira ce myftere. Quoi qu'U ea 
Toit , dès que îçs inconnus eurent faifi 
Pe;on,, peribnne ne fe mit en devoir 
de les pourfuiTre ; la crainte avoitgk;^ 
rçé.tous mes domeftiqycs,. & chacun 
fèngeant ^ fa lureté , tous relièrent 
cjcbcs ju^u'à ce que le jo^r leur fiKr 
voir qu'il n'y. avoit plus nenr-àtcrgfe*j 
dre/ Mon père c^elçendit aloi? .daaii 
mon appartfenient ^ & n^\ ùifû^§gK^ 
^intce que Pec>navoitété.pi?êt4*exfeT 
cuter contre lui & contre ïroiv^-i^lto 
dit qi^e mon ; devoir m^ordonncâ^ déi 
chercher ; -mon ^.éçoux... Toils Jçsnrâifcf 
féaux qui '] .partirent . d'E^e^ ^^i^renti 
charges de-^lriformier fi^cûn.4n'4ivoi|i 
point paru Wîes rivages ou -ils' aUoieOB^ 
aborder ; ils avoient les inihruÛ^o^î 
ncceffaires poiu* cela. Onmamapifc 
flu*on l'avoit yu dans i^çxsa^dr^ ^uk^ 
ns "auflitôt cquiper im v^iiiew v^'^jçIb 
jfctpis pr^àm'embaÉqùcr;moi.n^j^i^^^ 
Joifque le ^çiîi^clent 4? Peoi^.viMv# 
.-; '* ^ ■ ' "jetter 
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jetter à mes pieds, en me conjurant 
de ne point rifquer ma vie en cher- 
chant à rejoindre un époux qui avoit 
Toulu attenter fur mes jours. 

Il me conta alors tout ce qui s'ctoit 
paffé entre lui & fbn Maître , le jour 
même qu'il avoit été enlevé j je trem- 
blai au récit du péril extrême où j'a- 
vois été , & j'avoue que Je reffenti-'^ 
ment fut prêt à vaincre Je devoir. Mais 
combien ce reflentiment augmenta-t- 
il encore, quand j'apperçus PiiSilrate 
qui renoit à moi pâle & défiguré ? Je> 
le pf is pour un fantôme: aucun vait, 
feau n'étoit arrivé dans le Port, & il 
Bc .pouvoit venir de Lemnos par ter- 
re. ,11 connut ma iurprife,,& U fit 
ceffcr. en me contant ce qupjji tçaiiji- 
fen de. Peon lui avoit fait ^ùfîrif.ltiç- 
làls! vme dit-il, comme il me ti'ompbit 
par une faufle amitié , je m'abandon- 
110X3 à lui fans me fouvenir de ce qu'il 
woit fait autrefois contre moi. Un 
i^ur a me propofa d'aller me prome- 
^ei: avec lui; je l'accompagnai, & à 
peine avions-nous paffé les piurs d'E- 
ptiefè , qu'il me fit envelôper parpîu- 
Bejurs hommes qu'il avoit à ia fuite, 
& me donna pluûeurs coups de poi- 
> : ^ ' gnard. 
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Ëiard. Me croyant mort , il revint à 
pheic ; cependant quelques pêcieurs 
qui paflbientpar le lieu oii j'ctoiâ, eu- 
rent pitié du trifte état où ils tne il 
rent , & m'emmenèrent dans leuns ca- 
banes.. 

Comme' favois envie de me retr^t 
moi-même, que je favois que p€on 
étoit puiffânt, & que j'étois étranger, 
je ne voulus point me plaindre Uu Se- 
nat de fbn aflaffinat ; je rècottimafïdai 
même le fecret à mes hôtes, & il eft 
à croire qulk ihe le gai*derent ^' puîC 
qu'on n'a point entendu parler de 
mon avaiïtiitie à Eph.è(e^ je ks ^bar- 

[ geai en ïnêmc tems de s'Informer de 
tous , & î'appris: avec dôulettr -^e 

' mon Crxtèy ennemi étoît devenu» voet 
époux. Cette ficheufe no wèllé re- 
tarda ma guérilbn; mais enfin au bout 
de quelque tems je me trouvai par&i- 
tement rétabli : je m'apprêtois à re- 
tourner à Lemnos, & peut-être à me 
venger avant mon départ , lorfqué j'ap- 
pris que Peon avoit dilparu. Mas 
pourquoi ce vaifTèati prêt à faire voilé? 
Quels font ces préparatifs pour un 
voyage? Eft-ce vous-même , Termil- 
Ic, qui allez partir? : 

Oui, 
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Oui , Pififtrate^ lui réjpondîs-jci 
c'efl moi , & je vais chercher mon é* 
poux. Quoi, s'écria-t-il ^ Peon,Po- 
oieux Peon! . . . Mais je ne dois plus 
lui donner ce nom: vous l'aime?; f^s 
crimes font effacés. J'ofe cependaat 
vous dire qu'il n'a pas mérité d'être 
aimé de vous. Qu'A l'ait mérité ou 
non, lui répondis- je , ne m'en faites 
point foùvénir ; vous êtes à plaindre ^ 
je y QMS plains^ c'eft tout ce. que. je 
pms faire pour vous ^ mon dévc^r 
m'brdonne d'aller chercher Peon, je 
cours aux lieux ou il a paru depuis 
p^u. Votre devoir vous ordomnoit-^il 
de l'accepter pour époux vinterroni- 
pit Pififtrate? (^f'ea devenue cette 
jufte haine que vous fembliez autre- 
fois avoir pour hû? Vous m'honoriez 
alors de quelque eftime, vous ftie l'a- 
vez dit cent fois : il ne manquoit à 
mon bonheur que. d'être uni avec vous. 
Que les tems font changés ! vous ai« 
mez^Peon ^^ & vous me revoyez^ avec 
froideur. ' ; 

J'ai toujours pour vous* de tefiime, 
rcpartis-je , & vos vertus , Pififlrate , 
ne fe font point effacées de mon foU- 
renir j no me rendez point témQiadè 

vos 
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Tos douleurs. Je fuis plus à. plaindre 
que vous ; retournez dans^ votre pa- 
trie ; je fbirfiaite même que vous m^ou- 
hliïez,fi mon image trouble votre rc- 

Sps; allez & laiflcî^moi partir. Pifi^ 
rate obciflant à mes ordres me quit- 
ta avec beaucoup de peine , & je 
montai dans le vaifleau qui me crti- ^ 
duifit à Alexandrie. 

Je m'informai d'abord de Peon; 
mais je n'en appris aucunes nouvelles. 
Comme je n'^étois unie à lui que par 
des liens qiie Pamour n'avoit point 
formés , après avoir fatisfait à un de- 
voir ^e la bienfëance exigeoit dé 
xnoii, je raeconfolai de ià perte, qm 
cft enfin devenue pjrefqùe certaine de- 
> ^ui| quelques jour^ : car on àffiire que 
^s'étant embarqué dans un vaifleau de 
Lemnos, il a péri avec tout le refte 
de l'équipage. Vous fentezbien^coir- 
.tinua-t^fle, que je n'ai pas ^liett ^ 
-regreter uij tel époux : ma trifteilflc 
LB'auroit été qa'un tiflk de malllewr^ 
fi le fort ne mfen avoit pas délivrée^, 
^ Tout lé mqBde; fut touché de laina- 
niere inçénue dont Termille avoit con- 
té fon hiftoire. Ariftée même ne put 
8'empccher d'y donner fon attention. 

Mais 



^ET DE T«LASiK.' l6jt 

Mais' potir A' -ycnger en quelque forte 
de Cioeâs , qui aVoît dit à Térmille 
tout ee qu'il aToit fait peur Telafîc, 
il engagea Térmille à lui demander 
l'hiftoire de (es amours avec Midale# 
Termine prefla Gineas de fatisfidre fii 
curiofitc : n'ayant pu s'en défendre , tf 
commençâainfi. -^'■ 

. - Je M& proche parent d'Ariftée, & 
d'une famille, comme la fienne, fortf 
ennemie des Philocles^^ riches htbi- 
tans de^Tyr. Nos pères nous ont éld- 
Tés dc^pois longtems dans la haine éé 
odÉte^maifon, & notre inimitié a feiAlf' 
blé 'croître à ' chaque génération. J'é. 
Cbis un jdùr dans leTelnpledeVeilu^|- 
f yî vis^entyer une fille que l'on aurdit 
pa pttSidre pour la Déefle même ^ 
t!knt ï:ll| avoit de beauté. Mon cœur,^ 
41U jufques-là aveit fait gloire de & 
liberté ,- ne putUa conférvér à cette 
1^; je ne réfilbu point au pamrhatat' 
qàk tn'entrainoit^ helàs ! j'en fui bien 
. ràïiî; Je fiiivis cette filte au fouir du 
Téinple; Mais quelle fut ma ftuprile 
& ma douleur, quand je vis fbrtir de 
dbte lui un des.Philôeles , qui ajppcU ' 
l^Sctte beauté ^ & fille i- ; - ^ 
-^i^farois bien que ce Phifodes «voit 



ime f^llfj parÊ»tpment bdlç , nommée 
IVËx^^^ ^mai§ je ne. , m'imaginois pas 
que ffç^oït à elle-même que lè cruel 
açiow deûinoît mon cœur, fi long* 
tçtoV; îa^^ pour d'autres objets , 

q^DÎ'BîIJois pv^aimet àn^ec plm de 

i^erois la fille de notre, ©bûciniik J'ou- 
ïs 0m^hdki^ mfmçM^' nbUs |î- 
p«^,^&quB lïoûs è>mmes nés peut 
nl^i^^a^ toi^ours ! Mm bien-tôt pre- 
i^i mpi-^êiBe.ra dé&nfe^ je mede^ 
ii^d^rfi i^U^ étok cxmpabk: desaiw 
legf df fe€iWicÉtr€« me difois- 

jev:Mi(^fl'^ poi^ cnncnûc; 

chn'€9ipi5»ç?ÇrjU^LfeiQite-:eUe,? je m'en: 
luis>j?3^Sjqonnù: ptîut-ctre même qu'el- 
le ç^meroky fi e|le conm^iâbit que 

^J<^:9e5?îift|ifîiiâi pa5 de retourner le 
i^^S^^: ^a^« ^ Temple, de. Vçnus 
Vf^^'y itf vw là bcflci Midalc i ' maîsf 
je 9^ ^'y)t«H»vai point Lorfgue nwio 
yjeijxJasC^çrpkoient, à que mon cœux' 
fav^oit de fon abfence ^ une jeiine 
i^ .^i fegran^èft 5 nommée MyJÎSr 
q3i€^^:Ç<)^oiflfeé^5 &quitmfaffmoitde^- 
puis^ quelque teansXahs.que.jô lefiifle^ 
spf^WpfijrSWC âi^ me fit .uncfi^e pctur 

, aller 



lier auprès d'eUe. Je hii oWi$, ds 
oyant à moa a^r contrwit & iaquîet 
ue l'avois le cœur msdade , elle ypu- 
it favôir celle pour qui je br^ilois. Jo 
e lui ea fis point myftere , ^croyant 
u*elle pourroit me fervir* jf'^e^ luî 
is^je, pelle Myris^ j'aime^ maîsjpuis- 
5 TOUS l'àyouer? Oui, me diUellQ 
yec empreflcmeat; votre çaffioii né 
►eut que flatter celle à qui eDe s'»- 
reffe. Son rifege fe couvrît alors 
L'une modefle rpugeuir , & elle fe flatr 
a apparemment que j'aBois lui décÈfc.. 
er que je l'aimois. \ 

.Mais quel fut Ion étbimeaient ^^ 
jiumd je lui eus appris cmie Mdale' 
toit celle que j'adorois ! Elle fut pi- 
pice de cette confidence^ & croyant 
fue j^ivois deviné qu'elle m'aimoitg 
:lie crut que je là bravois; aufli lié 
ac r^épondit-elle que par un air ^0^4 . 
kiiH regard déàiigneux. Je larbif^ 
►ien.) lui di«-je , que mon anK)iir pour' 
lilidale vqus lurprendroit.; elle eftnée 
\'m fing qui doit m'çtre odieux :,mai$^ 
e ne puis vaimrre^ l'amour qu'elle m'a 
i^^îfé. Comme vous la conuoiflex 
i^cuilejepeni^; f^itcf-ipi grâce- 
Itf Itoi spgres&dire çf qjieje. Jeijs pow 
' ^ elle»' 
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eilé. • 'La Dceffe^ à qui nous venons 
icrrendhre hommage, vous faura gré 
de ce bon office , & j'en aurai la plus 
vive reconnoiflincc. Je fài bien que 
les pareris de Midale ne l'accorderont 
jamais à maflâmé; mais les maux que 
jé"jfo^re riiainteiiaht ierôient peut- 
être^^oîns viokns 5 fi elle ne les igno- 
rôît pàS. Vous voulez donc la rendre 
ifialheuréufe , me répondit Myris j» Voib 
'fduhaitez qu'elle volis aime ! Aveugle^ 
<Aie vpu5 ctes, à quoi cet àmoiir a- 
boutîrà-tlrl ? Ses parèns depuis Ibng- 
tems animés contre vous la cadhc" 
rtiejit bîen-tôt à vos- yeux ^sHls ap- 
ptenoiènt qu'elle ?vous aimât. CroyeSu 
ifibi, Cineas , ajouta-t-elle; éteignez 
vkéjpzGiçn qui ne peut être heureu-. 
fe.-^'lCàif enfin il n'y "a pas lôngteitis 
crtt'fcl^e'ëïf allumée ; uil leuT pur doit- 
ff.fàÎEç'^^^ître tant: d'ardeur ? Je &i 
itiieut que vous , continua-t-elle tp 
ijaiffant les yeux & en rougiftaUt , 
combien ileh^ coûté à cacher Une flâ- 
me; mais il eft des circpttftaiices oô • 
il feut triompher de Ibi-mémer ' - 
Je fen3^que je ne le puis^ i^epliqu^i- 
je ; je tenterai tous les nifeyë^sr ina^ 
^nables pour' faille- fàvoir ^k JMidafe 

que 
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que je l'adore. Mais qui le pourroit 
mieux que vous, belle Myrîs , vous 
qui êtes liée avec elle de la plus étroi- 
te amitié ? De quoi me clîargez-vous, 
répondit-elle enîbupirant ? Cependant}' 
je vous accorde ce que vous me deman- 
dez ; mais craignez de vous en repentir. 

Elle me quitta à ces mots , & Mi- 
dale n'ignora pas longtems mes fcnti- 
çiens à fbn égard. Myris, piquée de 
me voir infênfible pour elle , m'avoit 
par une elpece de vengeance accor- 
dé la grâce que je lui avois deman-^ 
c^^ étant fure que ma nouvelle pat 
fio^ Içroit traitée peu favorablement^^ 
4^ jjue Midale en feroit la viftimc fi 
el^e .y répondoit. 

.îf Ji!?-jVis le lendemain Myris. Que 
5i'allcz-vous dire, lui demandai -je 
di^bord ? Midale me hait-elle ? Que 
^pu% feriez heureux l'un & l'autre ^ 
]^ 5?pondit- elle , fi fans vous con- 
îiojllge» Ypus vous haïfllez encore! Mi- 
'4|le -Yoùs aiihe autant que vous l'aî- 
ipefz ; mai? fa pafïïon ne lui peut ctre 
que funeile^auffi bien qu*à vous ; cet 
tpiour troublera le repos de fes jours 
^ des vôtres : elle efl mon amie j que 
je la plains ! 

Tom.l H Plaî. 
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Plaignez-moi donc auffi, lui dis-je^ 
car je fuis plus malheureux qu'elle. 
Mais/ non, repris- je, je fuis trop 
heureux , puifqu'elle eft fenûble à 
mon amour. O Myris ! mon fort eft 
maintenant entre vos mains ; conti- 
nuez de fervir ma flâme; aidez -moi 
de vos confeils : comment pourrai-jc 
m'y prendre , afin de guérir la haine 
que fes parens ont pour moi , ou plu- 
tôt pour mon nom ? Si jamais je pou- 
vois les gagner , s'ils pouvoient favo- 
rifer mes vœux , concevez mon bon- 
heur. Continue, cruel, interrompit 
Myris fondant en larmes ; ne vois-tu 
pas que tu m'enfonces un poignard 
dans le fein? Pourquoi me fuis-jç 
chargée d'apprendre k Midale que tu 
i'aimois ? Etoit-ce à moi. Barbare, 

Ïu'il en falloit faire la confidence ? 
iclas ! j*ai voulu fervir ma vengean- 
ce , & j'ai fervi ton amour : je t'aimej , 
fi tu rignores , ce mot feul peut te 
faire comprendre tout ce que je fout 
fre ; tu iméprifes mon amour , tu ea 
Aimes un autre, tu en es aimc,^ 
.ç'eft moi qui te Vapprens. Mais cet , 
«unour même vengera celui que tu dér 
daignes ^ ta vaine paifion fera fouffrir 
Il ' .cel- 
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celle qui en eft l'objet , & Ion tour- 
ment uérile accroîtra le tien. 

Ma douleur fut extrême , continu^ 
Cineas , à ces paroles de Myris ; ce- 
pendant la pamon m'aveuglant'', je me 
jetfiai à fhs genoux pour la conjurer 
de ne me point abandonner , & d'a- 
chever ce qu'elle avoit commencé. 
Elle fut fi irritée de ôe nouveau pro- 
cédé^ qu'elle me quitta brufquement, 
fans daigner me répondre. 

Cet amour importun de Myris me 
mit au defefpoir. A oui m'adrefleraî- 
je, dilbis-je, j)0ur lavoir fi Midale 
continue de m'aimèr ? Il ne me fera 
donc jamais permis de lui parler, & 
peut-être que Myris dans là furexu: 
découvrira au, père dç ma Maîtrefle 
que je brûle pour fa fille. En parlant 
ainfi je m'avançai jufqu'à uîHardin pu- 
blic , où le beau monde de Tj^r fe 
promenoit ordinairement ; j'y vis la 
charmante Midale, mais je n'ofai l'a* 
border , craignant que l'on en prît 
quelque ombrage ^ & dan^ le même 
inftant Myris vint la joindre : comme 
elle lui parloit avec affez d'aûion , je 
craignis que là colère ne lui fît dire 
quelque cho& à mon deikvantage. 
Hz Dm 
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Dans cçtte idée je réFolus de tenter 
tout pour appaifer fon efprit irrifé. Je 
~ la fixivis durant toute la prQmehadc , 
& voyant qu'elle reprenoit le chemin 
de j&mailbn, je m'y rendis auflî-tôt 
qu'elle. 

Belle Myris , lui dis-je en me jet- 
tant à fes genoux , ne me Ibyez point 
contraire , & ne détruilcz point ce 

Îue vous avez déjà fait pour moi. 
Pourquoi me haïffez-vous ? . Voulez- 
vous me plaire en me mettant au des- 
efpoir ? Verrez-vous la mort d'un 
homme que vous aimez , lans avoir 
aucun regret d'en être la caule? Je 
mourrai moi-même, répondit-ellc , fi 
tu continues à timer Midale , & fi el- 
le ne ceffe point de t'aimer. Je vou. 
drois , ingrat , te faire fentir pour un 
moment la peine que l'on foufîre en 
aimant fans elperance , quand la cruel- 
le jaloufie eft jointe encore à l'amour 
méprifé; tu peux juger d'une partie 
de ma peine par celle que tu fouf- 
frois , quand incertain du fort qui t'at- 
tfendoit tu m'es venu prier de te fer- | 
vir auprès de Midale: juge par ces I 
' maux de ceux que je dois reffendr J 
maintenant: tu elperois de fléchir le J 
- ^ cœur 
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ur de ta Maîtrefle , & je ne pouiw 
jamais attendrir le tien. Que fe* 
-je donc, lui demandai-je en fbu- 
ant ? il faudra que je meure , & 
is en ferez la caufe. Tu aimes donc 
te bien:de l'ardeur, reprit-elle? En 
uvez-vous douter, lui répondis-je? 
Je voudrois , interrompit-elle ; mais 
n'as garde de me laiffer dans cette 
ucc incertitude : tu as trop de foin 
troubler mon repos. Eh bien , lui 
!-je, ne parlons plus de Midale. Si 
us pouvez vous adoucir à ce prix , 
vais tâcher de l'oublier : ce fera 
us qui m'aiderez à y réuiîir, Cruel^ 
î repartit. elle, tu ne feins de lapi- 
pour moi , que par amour pour 
i rivale : tu e^yçs de me flatter, 
ur m'engager à me ^mper moi- 
:me. Je voyois dans'|^ yeux de 
^ris , pendant qu'elle me parloit 
fi, tous les tran^orts du plùs^ar- 
ît amour; je ne lavois comment 
:e pour la confoler, & j'ctois auffi 
ubîé qu'elle ; elle s'appàila cepen- 
it peu à peu , voyant que je ne lui 
•lois plus de Midale. J'étois enco- 
chez elle quand un de mes domesr 
Lies m'apporta une lettre que lui a- 
H 3 voit 
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voit donnée un inconnu : elle étoit 
conçue en ces termes. 

,, Le péril où vous ctcs m'engage 
^, à vous avertir de prendre garde à 
,5 vous: mon père eft informe que 
,5 vous m'aimez j il veut vous punir 
„ de cet amour, & je tremble qu'il 
5, n'attente à des jours précieux, que 

je vous prie de conferver. M i d a- 



,, LE 



Ma joye fut extrême à la ledure de 
cette lettre; & j'aurois fouhaité être 
tous les jours dans quelque nouveau 
péril, dont Midale me donnât avis 
elle-même., Myris s'appercevant de 
ma joye, voulut voir ce que Pon me 
mandoit, & me prit la lettre, qu'eL 
le lut. Mais au fîeu de la colère o4 
je croyois qii?elle s'alloit mettre , elle 
me dit tem^tement de prendre garde 
à moi ; que Philocle étoit l'homme 
du monde le plus vindicatif & le plus 
violent, & qu'il ne menaçoit jamais 
en vain. Non, lui dis^je, je ne fui- 
rai point les coups de mon ennemi; 
il me délivrera peut-être d'une vie que / 
je prévois ne pouvoir jamais être heu- 
remè : je mourrai , belle Myris ; la 
mort n*a. rien qui m'effraye. Confer^ 

ve 
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Te ta vie, reprit-elle^ n'importe pour 
qui , quand tu devrois vivre pour Mi- 
dale. Votre gcnérolitc me touche\> 
lui répondis -je, & je ne veux plus 
vous rien demander ; oui , je vivrai , 
belle Myris , & ce fera pour vous té- 
moigner ma reconnoiflance : les Dieux 
m'aveuglent, en me forçant d'en ai- 
mer une autre que vous. 

Le lendemain vers le commence- 
ment de la nuit , je me vis attaqué 
par lept ou huit hommes à la fois. Je 
me défendis contr'eux le mieux qu'il 
me fut poflible ; mais j'aurois enfin 
iuccombe fous le nombre , fi plufieurs 
perfonnes n'étoient venues en même 
tems fondre fur ceux à qui j'avois af. 
faire. Parmi mes ennemis j*avois re- 
connu la voix de Philocle , père de 
Midale , & quoique je dûfle me ven- 
ger de lui , le voyant prêt à tomber 
Ibus les coups de ceux qui le char- 
geoient, je me rangeai à lès côtés & 
>c combattis pour lui avec tant de 
bonheUr , que nous mîmes en fuite le 
parti contraire. N'ctes-vous pas Ci- 
neas, me demanda-t-il alors? Qui, 
lui repartis-je, je le fuis. Je dois donc 
la vie à celui que je voulois faire pé- 
H 4 nr,^ 
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Ter, me répondit-il en m'embraflant. 
Cineas , foyez généreux jufqu'au bout; 
vous avez pris ma défenfe, pardon- 
nez-moi maintenant ce que j'ai en- 
trepris contre vous. Vous aimez ma 
fille & elle vous aime , je le fai , je 
voulois vous punir d'un amour qui 
m^ofFenfoit. Je remercie les Dieux 
de n'avoir point permis que ma main 
fût fouillée du fang de celui qui a été 
mon défenfeur. î^a fille fera le prix 
de votre ^énérofité & de votre cou- 
rage; mais voyons un peu qui font 
les traîtres qui en voufoient à mes 
jours. Alors un de fes ennemis prêt 
à expirer , lui paria ainfi : Ton atten- 
tat méritoit la mort que je fouffre & 
que je t'avois deftinée ; mais celui 
qui a combattu contre moi , au lieu 
de tourner fes armes contre un affaC 
lin qui en vouloit à ihs jours , a folle- 
ment foutenu fa caufe. Myris , la gé- 
néreufc Myris , ayant entendu le bruit 
des armes , nous a envoyés ici pour 
te punir & pour t'empêcher d'ôter 
la vie à l'objet de fbn amour. Il ne 
put en dire davantage: il perdit la vie 
avec la voix. 
Vous ctes donc aimé de Myris , me 

• dit 
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dit Philocle. Oui, lui rcpondis-je , 
& fi la recoiinoiflance tenoit lieu d'a- 
mour , elle poflederoit mon cœur ; 
mais votre fille feule a'^ pu me feire ai- 
mer. Elle fera votre époufe , repar- 
tit-il -, je fouhaite que cette union, 
en m'aquittant de ce que je vous dois, 
puifle éteindre la haine injufte qui efl 
entre nos deux familles. En difantces 
paroles , il me prit par la main & me 
conduifit chez lui. Midale pâlit dès 
qu'elle me vit, fe figurant fans doute 
que Ion père alloit me faire quelque 
mauvais traitement. Mais Fhilocle 
fit bientôt cefler fa crainte : Ma fem- 
me,. & vous ma fille, leur dit-il , ai- 
dez-moi à reconnoitre ce que je dois 
à Cincas ; il m'a trouvé armé contre 
fcs jours, & il a fauve les miens. A- 
lors il conta tout ce qui s'étoit paffé ; 
mais à chaque parole qu'il proferoit , 
la voix s'afiôibliflbit, & enfin il tom- 
ba entre mes bras fans aucun fentiment : 
l'ayant fait deshabiller , on s'apperçut 
qu'il ctoit bleflc dans plufieurs parties 
du corps ; j'envoyai fur le champ cher- 
cher, un homme fort célèbre dans Tyr 
pour la guérifondes playes^^, & l'ayant 
i^ pâmer devant moi , je me retirai. 
H j Je 



Je paffai une huit , que Peiperance 
d'être- bientôt uni à Midale rendit très- 
longue ; la feule Myris^-troubloit un 
Î)eu ma joye, étant touché decequ'el- 
c alloit fouffrir. Mais bientôt mon 
fort changea de face ; les Dieux ne 
me flattaient que d'un bonheur ima- 
' ginaire, &je devois être le plus mal- 
heureux de tous les hommes. A peine 
le jour commençoit-il à paroitrc , qu'im 
de mes domeftiqucs vint me dire que 
Midale avoit diiparu, .& qu'on igno- 
roit où elle étoit. A. cette fàcheufe 
nouvelle je n?e levé, & m'étantarmé, 
je' courus chez Philocle que je trou- 
vai plongé dans le defefpoir. Venez ^ 
«'écria-t-il en me voyant , venez cher 
ami, & apprenez le plus grand des 
^, înalheurs. pai perdu ma fille : Dieux 
puiflans, ôtez-rpoi le jour , ou rendez- 
moi celle qui eft la récompenfe defti- 
ïiée a Cineas. 

'Je répondis à Philocle , que je ne 
reviendrois chez lui qu'avec fa fille.. 
Sur cette efperance je mettrai des bor- 
nes à ma douleur , me diç-il; mais ne 
perdez point de temps . ks naomens 
dont précieux. Je Ibrtis auflî-»tôt de 
chez lui ^ façs lavoir de quel côté al- 
ler, 



y & accablé de douleur & de des- 
►oir. Je ne lai quel mouvement 
ret porta mes pas chez Myris ; elle 
aperçut aifcment de ce que je fouC- 
is, & quoiqu'elle en fut bien la 
lie , elle me la demanda. J ai per- 

Midale ^ lui dis-je , & je ne lai oii 
:hercher. Hier je fus fiir le point ^ 
perdre la vie; c'eftvous qui m'avez . 
oyé du lecours: que ne me laifficz- 
is périr? Si je pouvois du moins 
3ir fur quel objet je dois faire tom- ' 
• ma vengeance , fi je lavois qud 
Lir jt dois percer , ma douleur fe^ 
: moins vive. Frappe, me dit My- 
, c'eft moi que tes coups doivent 
lir; c'eft n)oi qui t'ai tait enlever 
Maîtrefle. Un des frères de Phite- 

a fervi mon deflein j furieux de voir 
on dellinoit fa nièce à un de fes 
Lcmis , il Pa arrachée de chez fou 
e & l'a conduite dans une mai* 

qu'il a fur le bord de la mer. 
'ai-je gagné, helas ! Midale n'eft 
5 chez fon père, .mais elle eft toû- 
•s dans ton cœur; ce qu'elle fouffre 
a rend plus çh^e & me rend plus 
îulè ; ton dcfelpoir m'accable , tu 

point touché du mien; tu as rai^ 
H 6 îbn;^ 
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fon; cours délivrer ta Maîtrefle : Je 
tâcherai , s'il ell poflîble , de triom- 
pher d'uiv amour qui ne peut être payé 
du tien , & qui me rend coupable* 
En même temps elle ehtra dans un 
cabinet, dont elle ferma la porte fur 
elle, .& je fbrtis pour chercher des 
amis qui pûffent me prêter leur fê- 
cours. Tous mes [domeftiques , ceux 
de Philocle & d'Ariftée voulurent me 
fiiivre; Ariftée lui-même voulut bien 
iri'accompagner avec plufieurs de mes 
amis & des fiens : en cet état je m'a- 
vançai vers la maifbn du frère de Phi- 
locle, nommé Oxtogon; lamaifonoû 
il s'étoit retiré étoit affez forte, & de 
hautes murailles Pentouroient : nous 
voyant venir de loin en grand nom- 
bre, il fe mit fur la muraille avec deux 
de fes frères & une troupe d'amis que 
fes feules richefles lui avoient procu- 
rés , & que fon péril avoit raffemblés 
auprès de lui.- Dès qu'il me vit avec 
Ariftée, il nous brava, & s'adreflant 
à moi , il me dit : Vien chercher Mi- 
dale, Cineas, elle eft ici; tu vois un. 
des Philocles plus fidèle à fa haine que 
fon lâche frère , viens employer contre 
nous ce touragé qui lui iàuva une vie 

qu'il 
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qtfil devoit plutôt perdre mille £Dis 
que de manquer à Tmimitié^ qu'il doit 
i ton odieule famille ; viens /on eft 
prêt à te recevoir j c'eft aujourd'hui 
que je m'eftime heureux 5 puilquej'cC 
père fignaler la jufte haine qtie j'ai 
pour toi. 

Vos fieres menaces ne m'ébranlent 
point, lui répondis-je , & je vous ai 
déjà fait connoître que je fai mieux 
combattre que vous ne favez haïr ; 
mais répondez à cette queftion : pour- 
quoi me voulez-vous du mal , que vous 
ai-je fait? Si vos pères .& les mienis 
ont eu quelque différend, leur inimi- 
tié doit-eUé paffer jufqu'à nous ; & fi 
rinjufte colère ne vous aveugloit, ne 
vous fouviendriez-vous pas qu'il faut . 
^tre généreux ? Pourquoi fouhaitez- 
vous de répandre mon làng^ & quelle 
raifon vous le rend odieux? Si vos pè- 
res ont commis des fautes que le de- 
voir des miens a contraint de punir ^ 
vous devez plutôt faire oublier ces fau- 
tes , que tâcher de vous venger. J'ai 
fàuvé la vieà un de vos frères , & poiir 
m'en récompenfer il me donne là fille: 
poxu-quoi la retenez-vous? Mon xmion 
avec elle peut; réunir nos dcuxmaifons: 
H 7 que 
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ique ne fîdMez-vous ce moyen? pour- 
quoi Toulez-vous être mon ennemi, 
quand je vous ofire un allié & un ami? 
l'amour que j'ai pour rotre nieee , & 
Pamidé doat je veux me lier avec tous, 
inç diâe ce langage. Je ne veux point 
être ton ami, répondit-il brutalement, 
& en même temps il me lance un trait , 
qui paffa près de moi fans m^ toueben 
Ariftée, qui n-avoit pas la même raifon ' 
que moi d'épai;gnerlesPhiIocles, pcr- 
^ d'un trait l'implacable Oxtogon, & 
ce malheureux tomba aux pieds de lès 
£reres, en les conjurant de Le venger. 
JVIais il vit la mort de Ion cadet, ayant 
que de fermer les yeux, & ils laiffe- 
xént l'im & Tautre au dernier , nom- 
mé Sigeton, le foin de leur vengeance* 
Celui-d^, animé par la mort de fèsfre- 
xes , fit ouvrir fes portes qu'on avoit 
jufqu'alors tenu fermées, & vint nous 
attaquer avec fureur. Me& compa- 
rons foutiennent le choc : je m'attache 
4t lui, & il alloit me faire fubir le fort 
de fes frères, ou je l'aurois Élit périr, 
û on ne nous eût iépaiés. Ses gens 
ireculoient cependant de porte enpor- 
it»^ il le voyoit , & tâchoit par fes 
"cour8>-a encore plus, par ion 

excm- 



M 



- ET DE TeI-ÀSIÉ* ig^ 

exemple , de les faire combattre cou^ 
rageuiement. Mes amis , leur difoit^ 
il ^ fzL perdu tous mes vfreres j car je 
ne compte pour rien celui qui me res^ 
te , fa lâcheté le rend indiçne de (on 
nom: vengeons^ous de celui qui me 
les a ravis ; fecondez-moi , larons iô& 
crime xians ion &ng. 

Ce difcours ranima les gens; ilsdc*. 
fendirent long-temps l'entrée de lader« 
niere porte; mais enfin nous les en* 
fonçâmes. Sigeton , furieux de fe voir 
contraint de ra:uler , fut cepcndam 
obligé de les fiàyre, & alors nous ^cu 
trames dans la mai&Ué Je courois de 
chambre en chambre Pépéeà la main, 
& le bras teint de fai^. Je cherchois 
par-tout Midale, je l'appellois ; mais 
on ne répondoit point à mes cris.. Si. 
£eton avec les amis s'étoit rangé dei- 
Tant un appartement dont il défendoijL 
J'approche : je fondis liir lui , & Pa- 
yant bleffé, la chute mit fin au corn- 
bat & le comble à mon malheur. |1 
avoit ime^merc quiayant vu périr deux 
^e fes fils,& voyant le troiueme daa« 
gereufement bleifé, prit la plus éffaii- 
ge & la plus barbare réfolution. Car 
.étoùâfant les mouremens. de k natui^e 

qui 
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qui lui parloientpour Midale fa petite* 
fille, elle prit un poignard & lui per- 
^a le fern , en dilant : Tu ne feras point 
répoufe 4u deftrudeur de ma famille. 
Après cet horrible coup elle fe perça 
elle-même , & tomba à côté de Ion fils 
& de fa petite- fille. 

Jugez de la douleur que je refleiitîs 
à cette trifle ^ vue , continua Cineas ; 
ce que je fis alors peut vous le faire 
comprendre. Midale, m'écriai-je , Mi- 
dale, qu^ctes-vous devenue? Vous pé- 
riflez, & )e vis encore! A ces mots 
elle ouvre un ceîl mourant, qu'elle re- 
ferme auflî-tôt 5 Confervez votre vie , 
nie dit-elle, &puifque je n'ai pu pas- 
fer la mienne avec vous , vivez pour 
vous fbuvenir de moi. Alors ime pâ- 
leur mortelle couvrit fbn vifagej elle 
meurt enfin ^ & me laifle defelperc en- 
tre les bras de mes amis. J'avoue que 
dans les «premiers trani^orts d'une fi 
jufle douleur, je fis des chofes que je 
condamne aujourd'hui; mais je m'en 
repentis bien-tôt ; ;e n'eus plus le 
deflein de m'ôterla vie, & me voyant 
tout couvert de bleiTures, j'attendis 
que les Dieux me dclivraffent.de la 
lumière. On me trailporta chez moi, 

& 
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& dans le même inilant on courut 
porter à Philocle la trifte nouvelle de 
h mort de fa fille , de fa mère , de fes 
frères , & celle de l'état ou j'étois. 

Malheureux père, s'écria-t-il , j'ai 
^onc tout perdu! Barbares frères , mè- 
re implacable , en périflant vous avez 
fait périr ma fille ; la mort vous étoit 
due , vous n'êtes plus , mais je ne fuis 
affligé de votre fort que parce que je 
ne puis vous punir; je vais vous liiivre 
dans les enfers pour vous reprocher 
votre crime. En même lems il rou- 
vre fes playes & meurt endéteftantle 
jour. 

J'étoîs retenu au lit par mes bleflîi- 
res^ & la ffûbleâè où j'étois m^empé*. 
choit de connoître retendue de mon 
malheur; mais peu de jours après une 
lettre que je reçus de Myris rappella 
toutes mes idées & me fit fèntir tous 
mes maux ; voici ce qu'elle me man* 
doit. 
,^ Je vous ai aimé de l'amour le plus 
tendre , & vous n'avez eu pour moi 
que- de rindifference ; vous m'avez 
chargée de fervir votre amour au- 
près d'une rivale : quel emploi pour 
moi qui vous adoroi^! J'ai vaincu 

\ „ mes 
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5, mes répugnances, ;e n'ai pu vous 
5, voir founrir j j*ai parlé , Midàle 
5, vous a aime ; j'ai tâché enfirite de 
5, rompre vos liens ; les Philocles me- 
5, mes ont lèrvi mes deffeins ; Ta- 
5, mour m'a forcée à vous découvrir 
), ce que f avois fait contre vous : je 
^, fài que Midale eft morte , que vous 
55 êtes prêt à mourir , & que c^eil 
55 moi qui en fins la caufe. Oui, 
55 c'eft moi qui vous ai )etté dans lin 
55 aîbîme de douleur : mais je vais 
55 m'en punir, puilque je fuis l'auteur 
55 de tout. Je meurs, ô Cineas, & 
55 j'emporte chez les morts 5 avec le 
55 defepoir d'avoir caufè votre mal- 
55 heur, celui de n'être point aimée 
55 de iFous. Que Midale ell henreufe^ 
55 & que j'envie fon fort! elle meurt 
55 pour un Amant qui l'adore 5 & 
5, j'expire pour un infenfible , qui 
5, n'entendra peut-être prononcer 
5, mon nom qu'avec horreur j les heu- 
5'5 rcufes cendres feront arrofées de 
5^ vos pleurs, & les miennes détes- 
3, tées. Adieu, cruel Cineas, c'eft la 
5, dernière importunité de Myris. 

Celui qui rendit cette lettre étoit 

un de fes principaux domeftiques. 

' Sei- 
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Seigneur , me dit-il en me la don* 
nant, votre ame fera-t-elle infèniible 
à h tencjre pitic ? Ayez compaffion 
des maux ^ue Myris fbufïre mainte* 
nant ; à peme m'étois-je charge de ^ 
cette fimefte lettre, j'étois encore à 
la porte de fon appartement , lord 
qu'un grand cri pouffé par les femmes 
m'y fit rentrer ; JVIyris vouloit s'ôter 
la viç, & elles étoient occupées à Ten 
empêcher : elle tomba eniuite dans u* 
ne elpece d'affoupiffement, qui nous 
donna moyen de la delarmen Qjie 
voulez-vous que je feffe pour Myris, 
dis-je au Meflager ? Midalc eft motte^ 
fi^v ne me touche plus. 

Âriftée, que fît tendre amitié Avoît 
empêché de me quitter , ne me per- 
mit pas de parler davantage, depedf 
2ue de triftes réflexions n'augmentât 
mt mon mal , & ayant fait fortir le 
domeftique de Tinfortunée Myris , U 
m'entretmt de choies convenables à 
l'état où je me trouvois. Je guéris 
enfin , & d^abord que je fus en état 
de marcher, je me rendis au lieu ôii 
Von avoit dépofé les cendrés de My* 
dale ; je les trouvai, dans luie urne 
d'or auprès de celles de fon père , ou 

elles 
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elles étoient arrofces des pleurs.de fa 
mère & de Ion frère ; j'embraffai cet- 
te urne qui renfermoit tout ce que 
j'avois eu de plus cher; Triftes & 
froides cendres , m'ccriai-je , quand 
les miennes feront-elles mêlées avec 
vous ? Charmante Midale , il ne me 
refte plus que le funefte efpoir de 
vous rejoindre chez les morts ; mais 
les Dieux me deftînent peut-être à u- 
ne longue i&malheureufe vie. Enfin on 
m'arracha d'un lieu où j'aurois defiré 
de la finir. Voilà Madame^ continua Ci- 
îieas en s'adreflant à Termille , ce qui 
m'eft ^rivïé ; y oyez fi je luis à plaindre. 

L'hiftoire de Çineas toucha beau- 
coup Térmill§y& luidonna une hau- 
te idée de fa confiance & de fon cou^ 
rage ; elle ne fut point lurprifc de le 
voir lié d'amitié avec Ariftée ^ dont 
elle n'eftimoit pas moins les vertus. & 
fur-tout la confiance. Cette vertu , 
dit-elle^ efi rare, & rien n'eft plus 
commun que- le changement , fiir-tout 
parmi les hommes; je vais vous citer 
'im exemple fingulier du degré où l'in- 
conftance a été portée par un citoyen 
d'Ephefe ma patrie. 

Un homme y aprç§ avoir tourne fes 

voeux 
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rœux & fes hommages vers mille ob- 
jets differens , crut en avoir trouvé un 
digne de le fixer. Comme il iavoit ce 
qui cautbit fon inconftance ^ il rélb- 
lut de prévenir fa Maîtreflc lùr cet ar- 
ticle , & attendit pour cela que fes 
foiny euffent fait naître dans fori cœur 
des difpôfitions favorables : s'étaht en- 
fin apperçu qu'elle^ fentoit quelque 
chofe pour lui , il lui parla ainfi. 

Vous allez fans doute être étonnée 
du difcours que je vais vous tenir , 
belle Cynope [c'eft ainfi qu'elle s*ap- 
pelloit : ] mais c'eft l'amour qui nie le 
va difter. Si je vous aime , comme 
vous n'en doutez pas , je vous avoue- 
rai que j'en aimépjufîeurs autres avant 
vous , parce que ^e ne vous ai vue 
qu'après elles. Mais je me figure qu'u- 
ne auflî belle perfonne que vous réuC 
fira enfin à fixer mon cœur : cepen- 
dant je me défie de moi-même & de 
mon caraâcre volage ; je pourrois 
changer, & je veux éviter une nou- 
velle infidélité. Si j*ai un jour le bon- 
heur d'être aimé de vous , faites en- 
forte que je l'ignore toujours. Si vos 
manières me le font Ibupçbnnef, que 
YQtrfe bouche m moins nfe me le con- 

fir. 
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firme point j par-là vous deviendrez 

r'que Maîtrcflfe d'un, cœur qui n'eft 
qu'à vos charmes ^ & vous triom- 
pherez ainû de toutes celles qui n'ont 
pu me fixer. 

. Cynope fut, comme vous îe pen- 
ie?5 jbien^ lurprife d'un pareil compli- 
ment i Vous n'avez que faire de me 
S revenir, lui rcpondk-ellej je ne vous 
irai jamais que je vous aîitie. Vous 
m'obligerez , repartit Cleomcne, c'étoit 
Icnom de cçt étrange Amant : cepen- 
dant fi ne je vous déplais point, fouffrez 
jïtoi ; & û vous me préferez aux rivaux 
que vos appas me donnent,laiffez-le moi 
deviner ; qu'en le croyant j'en doute un 
peu4& que ce doute ièrve à me flatter & 
1 me tourmenter en même tems. C'eft 
ainfi que je veux être conduit par u- 
ne Maîtreffe j ma confiance n'eft qu'à 
ce prix. Mon cœur eft fait pour Tin- 
certitude & la peine , & il échape 
dès que fes vœux fatisfaits lui ont pro- 
curé un bonheur infipide. Cyhope 
2ui aimoit Cleomene, & qui trouvoît 
u plaiûr à compter un pareil homme 
4m nombre de fes Amans, lui prom^ 
.d'obfervcr exaûcmcntla méthode qu'il 
lui prefqnvQÎt ^ ^ pouir commencer 

aie 
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a le fâtisfaîre elle le quitta brafquCf» 
ment 

Par cette adion Qeomene fut ea. 
core plus engagé -y il alloit fans ctS^ 
chez Cynope , & Tétonnement que 
caufoît à tout le monde un fi grand 
changement, la faifoit triompher» 
Plufieurs jours fê paflerent de cette 
forte , Cleomene s'occupoit à cher* 
cher & Maîtrefle , & Cynope à révî- 
ter j enfin craignant qu*il ne fe rebu- 
tât, elle fe laifla trouver, & lui, ou. 
bliant tout ce qu'il avoit dit^ repro- 
cha à Cynope qu'elle ne Taimoit point 
Eh qui vous a dit que je devois vous" 
aimer , repartit-elle ? Vos yeux, reprit- 
il , me Pavoient laiffé croire , ils n'a- 
voient point autrefois cette rigueur^ 
dont ils font armés depuis quelque 
tems. Méprifez-vous un cœur offert 
à cent beautés différentes , & n'eft. 
ce pas une gloire pour vous d'avoir 
réuflî à effacer de mon ame toutes 
ces images? Vos traits charmans l'oc- 
cupent toute entière : ne trouverai-je 
en vous que de l'indifférence, quand 
je vous laiffe voir un fi ardent amour? 
Jl eft vrai , continua-t-il, que je vous 
ai priée l'axée jour de me cacher \é^ 
' " difpo- 
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dîlpofitions favorables que vous pou- 
viez avoir pour moi. Mais alors je 
ïi*avoîs pas encore découvert en vous 
des charmes trop capables de me fixer 

Soàr jamais. J'en mis maintenant au 
efèfpoir. Je vous adore , & je lèns 
Ckin=àU7c tranfports de mon ame que 
je vbÛ3 aimerai ^toujours ; ne me le 
cacliè2j donc point , ^fi j'ai le bonheur 
•de vous plaire.r 

' On fe .flatte àifcment, & Cynope 
icîrut en effet avoir affez d'appas pour 
"Retenir un homme infidèle à tant aau- 
tres; touchée de ce quil venoit de 
lur dire , eHé ne Te fouvint plus qu'un 
'Ajnant comme lui , qui n'a rien à 
ïoùhaiter , dévient bien-tôt perfide ^ 
volage : elle lui avoua donc qu'il avôk 
Ï5 lui plaire 5 & lui permit même de 
is^en aflurer. Dans le premier mou- 
vement que lui caufàçet aveu, il lare* 
mercia cent fois, en lui jurant une cofe 
ftance qui n'étoit pas en fon pouvoir. 
y. ëynope fe repentit bieh-tôt den'a- 
Vôir pas ftiivi les preréieirs éonfeib 
de fon Amant ; fes vifité^. (Revinrent 
moins fréquentes & fes dëîirs- moiM 
ardens; enfin tout fit connoître à Cy- 
nope qu'elle alloit perdre Cleomcfl* 
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L'amour auiTi bien que la gloire Pen- 
gageoît à retenir cette conquête. El- 
le longea à tous les moyens qui pou-^ 
voient ranimer fa flâmc; elleafteâaau* 
tant de froideur que Cleomene en aVoit 
efFcftivement ; les nouveaux Amans fu-* 
rcnt bien reçus , les foupirà qjie laiflbit 
encore échapper à Cleomene la dcr. 
nicre étincelle d'un feuprêt à s'éteindre, 
furent dédaignés , fes plaintes ne furent 

r' it écoutées ; en un mpt Gynope 
fit croire, qu'elle ne raimoit plus. 
L'amour de Cleomeiie fe ranima 
tout à coup ; par-tout, il fuivoit les 
pas de Cynope , qui le fuyoit à re- 
gret ^ dès qu'il put la rencontrer, il 
lui.fit les plus grands reproches. Per- 
fide-^ dit-ii , vous, ne m'aimez donc 
plus :;:&- les Dieux pour me punir 
d'avoir été autrefois incohftant , m'ont 
feit aimer une: inconilante. J'ai cru, 
repartit Cynope , être erui^roit dç 
changer comme v^s: vos froideurs 
m'ont i;narqué la fin de ^-otre amour j 
î?ai« vu. ique vous alliez devenir infidè- 
le-; je /vous ai imitée, & j'ai cru en 
reprenant mon cœur , vous délivrer 
d'une Amante importilne , qui vous 
j&içoit. encore de lui donner queU. 
/, Tom. L L * / ques^ 
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ques foupîrs malgré vous. Ah ! cruel-r^ 
le , reprit-il , que vous juflifiez mal 
votre changeipent ! Oui, j'ai toujours 
eu pour vous le même amour; maiy 
vous n'avez pas pour moi les mêmes 
yeux : un autre a touché votre cœur, 
& mon hommage vous paroît con- 
traint, parce que vous vous contrai* 
cnez pour le recevoir; vous êtes infi- 
dèle , & vous fouhaitez de me trou- 
Ter ingrat, pour colorer votre incons- 
tmcc de quelque juftice- Mais quel 
cft rheureux rival que vous me pré- 
férez? Quel gage <fe fbn amour vous 
a-t-il donné ? He;la$ ! je vous ai jL 
crifié jufqu'à mon inconllancé j \6m 
feule avez ifu me fixer, & yoUs'ij^cîu. 
îcz devenir perfide! pourquoi' niâôV 
quez-vous amfi à la loi de vos' ferf 
mens ? Pourquoi m'afluriez-vous d'un 
amour étemel , puifque vous deviei 
changer?- 

'Cynope réfifl?i encore quelque 
tems; mais enfin les larmes de Cleo- 
mené la touchèrent encore , & no» 
contente de n'être point infidèle , dt 
le lui avoua que tout cela n'étoit qu*Qli 
jeu pour le ramener. -Cléomene enfÉ 
tranipprté de^ joye; niais; bien^tôt'ft 



Et DE TeXA'we. tpjf 

froideur liicteda encore à tous les 
jnouvemens; -Cynojpe vit T)ien qu'elle 
avoît eu trop de foiblefife y eUe voulue 
recommencer fon Itratagéme venais il 
n'ctoit plus capable de réveiller fou 
Amant. H 

Pénétrée de douleur , elle alla s'en* 
fermer avec les Pretreffes de Diane^ 
& le confacraaufervîce de cette Déel5 
fc. Glçoméne rapprit, &auffi-^tdtJl 
courut au Temple redemander fk Mai-; 
trèfle : mais on ne pouvoît la lui ren-à 
dre : jJ àppella Cynopé en vain ; fes 
cris nc^furèiit point ejitendus ; & {ioKi^ 
dsmr qu'il fè oçfçfperoit à là potte du 
î^eaiipie , h nouvelle Prêtrefie éïxwt 

B* ^oraîtiiée aux: pieds de la Aatue dé 
^àn<e, pour lui redemander une K^ 
bertéq.Ti'dle n'afvoit pu conferver ; tou;^ 
tes Lçs 'autres Prétrefles étôient âutout 
d'elle , qui Texhortoient à foutenir fou 
ikcfifice avec courage, & à Pachevèî 
4àveérréfoktion. Cynope les écoutoit^ 
mais elle ne pouvôit s'empêcher de fé 
^IraÎTe quelquefois , gour fonger à 
Oeomene^fes compagnes le voy oient 
" .Wef^S ' & po'uï ; l'etnpêchêr d^entett^ô 
L toflamtes^dç cet Amant malfacureu*^ 
I «Sei^lii iét«i^ieTfl:''ate^i^di'^deriMiô 
^ -io7 l z * <els» 
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tels. Péndi^pt tee:tcïns - là Cléoménc 
voyant qu'on ne lai répoHd^it point, 
conipîit'qBe faiMaîtrelfe ctolfj perdue 
pôurilui:; & ne'TOuIant pas Ibrvivre à 
un malheur dont iL ctoit caufe, il fc 
perça de ifo cpée. Cynope accourut 
& Vit foh Amant noyé dans. Ton faiig. 
Jugez quel: fut iba defepoir; les Pré- 
trefles eurent tcoitesles peines du mon- 
de' à la retenir ^ & il Mût employer 
tout ce que les prières & 1^ larmes 
ont de plus. tendre ^ pour l'empêcher 
de s'ôter la yie. Voilà , continua Ter- 
millç,' taujtKœ (çyi^Ephcfe feit oominc 
irioi. Les ineonftaais , ajoutâ-t-dle ,11^ 
ibntpas teiisidu cai^aûei^ de celm dent 
je vieâs dei parler, & il y énil^ui 
font charmés, quand leur» Maîtrefle 
change comme eux. Le iibmbre de 
ceux4à cftiorné, reprit Afiftée^i 1'^ 
' mour-proprefait toujours fouhaitet de 
garder fes ccm quêtes.^ & il y en adc- 
-jne qui ne changent que pour le plai* 
fir de fe voir regretter. 

A peine adievoit-il ces paroles, q^ 
miUe cris de joye pouffes du vaiffçau 
ou ilsjétôient Jeur firent faire filence; 
^fcnmcmcrtcms ils apperçurent im 
naviixî qui ^imok. Teçs ^ix k pleine* 
.1 . ^ ' ^ .. voi- 



voilai ^\:î&,donli.''tpiteii:;fes:J!)amiierca 
& IcstrpaLvilloiè rportoient- imeiirai^é 
dtt P-hénix.'jÇjàix:'cqui ckoiaifeofiicuec 
vâiffenu: -sliét^t lapJartkhèR' , :di»iltj à 
nos voyagôuri: de! fe.rc;6uxri5 que le 
divm.oilèau. ayoit apporte lc& cendres 
de fOnpérfâ:caîjE^pte^; Les'Es5ri>r. 
^ens y fc<toime.onr&i^ adk^w^ Hbe- 
jlîstt^ -i&î TOC :viUeîh©(mmée ;:i ; .•: • ; ian* 
dkta-çfe aliiSofeil, enjrej^oiC'Iejs/ceiidrefe. 
* II nait en ^EAibpie ^ &^ après avoir 
vécu pktfieurs i fiedes , las de^ vivre il 
ckeffe lùD bûcher de bois de Myrthc, & 
rfAi»JMtes , ;&jce, bûcher étant lallu- 
mc.par lè$. rayons du Sokil^ il sîéhtû- 
1» dajts Ife fcfu^. & 'finit junfi. fcs joiMrSè 
JDie ,:^s\cendii5 i^naîtrua autre Bhfc. 
iâx ^J *iqm j éïcyci un petit tombeau à 
celui dont il tient la vîei Puis accom- 
pagne de: tous les. ©ifeaux d'Ethiopie , 
iltpr^nd ce tomfaeau deipnpereaims 
fcn >ec &iS'enyole vers la viBe duSô- 
leîl^ qui efl; içn Egypte,. Le Grand- 
Prêtre de cettb ville- averti de la ve« 
nuc^ du Phénix fort du Temple, avec 
tunc baguette & un liyre à la main; 
Je divin pifeau s'arrête devant luiv & 
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montre Tes belles pltimes^ en éten^^ 
daiit les^ atles , & en fe tournant de 
tous le^ côtés pqur faire conrioître 
auil eft le vrai rhéiiîx : il reprend en- 
iuite fen vol vers l'Ethiopie. 

Les Egyptiens ayant ainfî raconté 
k nos voyageurs les particularités de 
leur oifcau, s'abandonnèrent à la joye; 
on égorgea des viôimes : on répandit, 
du vin eir-fhomieut dû. Soleil & des 
Dieux de la mer; les matelots cou- 
chés le long des bancs laiffoient leurs 
rames inutiles ^<& couronnés de fleurs 
-chantoient des hymnes à llïônïïeûr de 
-Bâcchus, en buvant à pleiness cou;. 
&ts ; pluûetir^ Jeùnô^K Egypôensî , pa^ 
des geltes a^ymési & expreffife , atd 
4:(Mïipagnoiat ume \ytt toudfeéie avk 
délicâtelfe. Le Pilôfô abâricfoiinôitJe 
ïoih de fen vaiîffeauy Ôc fMs' cotf%te* 
^ lôâ férfls'4 viêmry^fe kîffoit fé^ 
'è^ié htélb^§'^\i p^ Il 

jfe'if ^e'^cbè^' pîèi^ef ^ik'i^ôc h 
^nnkrmii ^llla^^k^t^f i)9 ^^bititâki^ 
Î«fént'à'e*lr*i)cfôtt6i «àê- é^€e? é» 
i^mc iih^ir«»f^ %^eft#| totifôê 

iWftîle vin ils veulfedt encore boire, 
quoique rcnv^flfibojdlifJRdbtib, tj^fj- 

vrc 
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vre que tous les autres , défie les ora- 
ges & les tempêtes fi redoutées de 
Êng-froid ; la foudre de Jupiter mê- 
me ne l'ébranleroitpas dans cet état. 
Enfin ils s'endorment tous. Ariftée 
vit alors la différence de ces plaifirs 
turbulens , à la joye douce & trau- 
q[iulle que le Sage fcul fait goûter. 

Fia du premier F^ïwnt^ 
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LES 



f^C, 



'fc'E ^ 



. ^t- 



VVANTUïlES 



D» ARI S TE E 



fc.T PE 



*.^ * x>> ; 



T Ë iâ A S I E 



. ,:'^^^.:■ '^rS'-:.^^ - 




W!X:^'jxmsxi:sa 



VWE V. 



ÀE*iSRD A,N.x cHi apperçut de 
^Iq»M c^tes d'Et^ , & . 
çette^îYÛfe ,caulà de la joye à 
, ^^.3^€iMftiU€^ : Commii fon amour 
3^m-iArîftée v&^toit 5K:cni,^endant le 
^îig^'9 ^^^'^^f^i^^ de .lui offrir un lo- 
5m«ii çhe^, die , & même de l'é- 
::ii*fet^.s'iliy confentoiti c'eft pour^ 
loi^Ile p«Jaà Ciûcj», pour le prier 
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d'engager fbn ami à accepter fes of- 
fres & fa. maiti. Croyez-vous, Jui-dit 
Termille , qu'il puifle avoir de l'amour 
pouripoi, & oublier Telaûe? Il vous 
aime fans doute, lui répondit Cineas, 
& cen'eft qu'un^reftcrde-feuniid^teint 
qiu retarde le progrès- xle la palïoïj 
que vous lui avez infpirée; mais le tems 
& la raifon lui feront oublier fqn pre- 
mier amour , & vos^ appas fàuront 
augmenter celui qu'il reflènt pour 
vous , & dont it ne le défend que par 
un effort de confiance. 

Tcranille^à lui sJappi:oc|içrent d'A- 
• riftée, qui étoit plongé dans une pro- 
fonde rêverie. Que vais-je faire à 
Ephcfe,fe difoit.il?Confulteraî.je l'O- 
racle de Diane?' Helas! fa réponfëme 
confirmera encore la mort de Telafie, 
dont je ne fiiis que trop ceit;^in. Je 
VOIS que Tèrmille a de Pamour pour. 1^ 
moi: mais à quoi peut me fervir une 1 
paflîon que je ne puis payer du don de r 
mon cœur ? La tromperai-je par un L 
feint amour, indigne de moi? îL 

Cineas & Termille ' interrompirent . I^ 
la.rcvcxic, & Crneàs prenant la para- Ij^ 
le y lui fit part de la propofîtion que 
Termille V^YQJi chargé de lui faire^ 

par 
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r raport au logement à Ephefç. Nous^ 
vons, lui dit-il, racccptet d'autant 
LIS volontiers que nous ne connoiC 
is perfbnne en cette ville , & que 
bligeante Termille peut nous y pro- 
rcr tous les agrémens poflîbles. A- 
iée plein d'eltime pour elle & de 
nnplailance pour Cineas , qui paroiC 
it le fouhaiter, fe réfblut d'accepter 
:tte offre, & de le contraindre quel- 
les jours. II ne prévoyoit pas que 
moiu" même l'arrêteroit dans un pays ^ 
i il n'abordoit que pour pouvoir ou* 
ier Pamour. Bien-tôt les matelots 
lièrent les voiles , & firent aller le 
ûffeau plus lentement j déjà on en- 
indoit le bruit de la vague quifebrî- 
•it contre le rivage, & déjà au lieu 
5 ce filence tranquille qui règne tiu: 

mer, un murmure confus , qui te- 
oït un milieu entre le filence & lé 
ruit, fe faifoit entendre fourdement, 
,nfin on jetta l'ancre , & bien-tôt 
près nos Voyageurs étant defcendus 

terre , entrèrent dans la ville- Ter- 
lillc conduifit Ariftée & Cineas chez 
lie, où elle eut foin de les traiter fe- 
m leur mérite & leur condition , ou 
Itttôt ftlon ce qu'elle fentQit» 

A z À 
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A peine avoient-ils commencé à fe 
temettre des fatigues du voyage ^ qu'u- 
ne efclave entra & fe jctta aux pieds 
^(Je Termine : Je rends grâces auxDieux 
de' vous voir arrivée àEphefe, luidit- 
élle , "pour me délivrer du cruel état 
ou ;è luis réduite : vous voyez à vos 
pieds une fille infortunée, qui eft vo- 
tre efclavé , jpar .un funcflc coup du 
fort ; autrefois dans un état aflez bril- 
lant 5 je coulois des jours heureux qui 
me rendent aujourd'hui ma fituation 
plus infuportable. Vous feule , genc- 
reufe Termine, pouvez faire cefferrdes 
maux que je founre fans les av^ir ik" 
ritéî^; daignez me tirer du i;ang cjf* 
çfclaves occupées che^ vous ajjpc fjlus 
vils emplois ; occupez-moi aupçfs ^^e 
tous: ma naiflance dont je vous jç- 
'ftruirai mérite cette confideration, 
que je n'attens néanmoins que de vo- 
tre bonté. Termine fut égalepiept 
frappée du difcours de l'efclavc^ dcta 
bonne grâce & de la beauté, & auffi- 
tôt elle ordonna à fes femmes; d'en 
avoir foin & de la recevoir pàirmi 
elles. 

Ariflée , témoin de cette fcene tou- 

diante, crut voir dans cette belle ef- 

. . clavc 
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) des traits pareils à ceux de la 
e Melafie ; mais il ne put s'ima- 
r que ce fût elle. Seulement fbn 
: en foupira , & comme s-il avoit 
[uelque preflentiment de ce quide- 
arriver , il fentit naître en lui des 
imens confus d'efperance & de 
î. Quelques heures après étant 
, il ramafla une Lettre qu'on lui 
L en paflant ; il Touvrit avec pré- 
tation 3 & y lut en tremblant ce 
fuit. 

?/-// pojjible qm je vous revoye ici ? 
y y fuis efclave ^ vous y êtes amtmt , 
f d'une autre que de moi : je rfen 
' doutet. Ne vous fouvenez-vous plus 
malheurs qne j^ ai ejj^yés ^ dont vous 
lacaufe ?Le plus 'grand de tous eft de 
^'qtie tandis que je ne puis aimer que 
s ^vous en aimez une autre que 3r£- 

Vriftce etoit hors de lui-même en- 
tit cette Lettre; il craignoit à cha- 
; inftant que les. lecondeS' lignes ne 
[lentifferit les premières , qui lui ajp- 
noient que fa chère Telafie ctoit 
rouvéci. ilne le, pouvoît croire, 
A3 quoi- 
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^quoiqu'il reconnût fa main. On m'a 
donc heureufement trompé, dilbit-îl; 
les corfaires n'ont point ô te la vie à 

« <:elle que j'aime; elle vit encore, puit 
qu'elle m'écrit : mais ne feroit-ce point 
.une rufè de Termille , pour fonder 
mon cœur? Peut-être a-t-elle fait é- 
crire cette Lettre. Je pourrois le 

> foupçonner , fi je ne reconnoiflbis le 
jcaraâere de celle qui m'écrit. Oui 
fans doute c'eft Telafic : je la retrou- 
ve , ô pieux, quelle faveur ! • Cepen- 
dant une chofe s'oppofe à ma félicité: 
Tclafie eft chez Termille; comment 
la retirerai-je de fes mains ? Termil- 
le eft m.aîtreffe du fort de' Telafic ^ 
elle ne voudra point me k rendre, 
Çc peut"- être ai -je tout à craindre, fi 
elle Cipnnoît que fon efclave eft là ri- 
vale. 

Cependant Termille avoit envoyé 
dire à Telafie de lui venir parler. De 

, quel païs êtes-vous , lui demanda-t- 
elle ? De Bizancc^ repondit Telafie , & 
4'une naiffance affez illuftre. Alors 
Termille ayant fait retirer toutes fes 
femmes , luî .parla ainfi. J'ai €u pi- 
tié de votre fort; j'ai même conçu de 
raffeâion pour vous ; ne m'en faites 
' . point 
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point repentir, & écoutez ce que je 
rais vous dire. J'aime un jeune Ty* 
rien, nomme Ariftée , arrivé ici de- 

Euis peu ; il femble n'être pas tout-à* 
it infenfible à mon amour ; mais je 
fouhaiterois favoir fi ce qu'il fentpour 
moi pourroit égaler ce qu'il a fenti au- 
trefois pour une Bîzantine, nommée 
Telaûe, que 4*on dit avoir été très- 
belle, & que la mort lui a ravie. De- 
puis mon embarquement avec lui, cfe 
nom ne lui elt plus forti de la bou- 
che; il a^méme eu quelques attentions 
pour moi qui devroient m'obligèr à 
m'en croire .aimée j mais j'en veux ê- 
tre certaine , & c'eft fur vous que 
;'-ai jette les yeux pour fonder Ion 
cœur. Vous êtes Bizantine , à ce que 
TOUS m'avez dit : vous lui ferez' croire 
que vous avez connu fa Maîtreffc ; 
VOUS lui parlerez de moi enfuite , & 
vous écouterez ce qu'il vous dira: je 
me mettrai dans un cabinet qui eft h 
côté de fa chambre , & d'où je pour- 
rai tout entendre ; allez , & depain 
des que îe jour paroîtra , vous voufi 
acquitterez, de l'emploi dont je vouS 
chargé. 
Tfrmillefortit alors, & làifla Telafio 
A4 " dans 
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dans un cruel embarras. Quoi , dit- 
elle , c'efl moi que Ton charge d'en- 
gager mon amant à me devenir infi- 
dèle r ô Termille , repren tes bien- 
faits , ôte-moi ta confiance , & ne me 
contrain pas d'être témoin des fenti- 
mens d'Ariftée pour toi. U m'a ou- 
bliée fans doute , puifqu'il ne t'a point 
parlé de moi, & les Dieux ne me le 
font revoir , que parce qu'il m'eft in- 
édek. Dans quel cruel état fuis - je 
maintenant ! Je vois celui dont je fou- 
haitois tant la préfence : mais je le 
revois épris des appas d'une autre; 

Eeut-être même qu'il n'a point lu la 
rCttre que je lui ai écrite j ah ! s'il 
l'avoit lue , il me chercheroit mainte- 
nant , & je pourrois Tatertir de fè 
contraindre, -^uand je lui parlerai de 
Termitte. Mais puis-je croire , infen- 
fée, qu'il m'aime encore? non, je ne 
dois plus m'interefler pour lui : il air 
me Termille, il en fera poûeffeur, & 
ma vue lui caulant^des remords , il me 
procurera bicn-tôt une trifte liberté, 
qui me feparera de lui. Ah ! que de- 
viendrairje ? Demain. ...... demain , 

jufte ciel ! il faudra c]uq demain je lui 
fafle avouer qu'il en aime une autre que 

moi: 
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moi: il faudra que je lerevpye &que 
je ne lui parle que de Termille. Je 
ne pourrai employer ni les larmes ni 
les reproches , pour le ramener à moi , 
parce que Termille nous écoutera. O 
nuit , prolonge ton cours ; que le Soleil 
ne fe levé point , puifaull doit être 
témoin de mon embaras & de ma 
douleur. Peut-être que fi je parlois à 
Cineas^ il p|réviendroit j(bn ami , & 
prendroit pitié de ma peine. Mais 
Cineas ne le fouvient plus de moi ; ijl 
entre dans tous les fentimens d'An* ftée. 
Aihfi'yniille fois plus tnalheureule que 
je ti'étoiS ayant leur arrivée , je pià 
ôrouvéTans efpoir 5 quand je me crol 
yoïs^iàtf comble de mes vœux.. Cepeni 
dànf il fautirie^réfoudré à faire ce que 
TejtriîHè tti'â ordonné ; je verrai Ari^- 
téé; je lui parlerai d'elle ; j'appren- 
draiqu'il Paime, & c^efl: lui-même qui 
me j'aflùrera.; s'il le fait , que devien- 
drai-je ? sll ne le fait pas , que deviens, 
dra-t-il lui-même ?- 

Pendant 'que Tfelaïé fe lîvroit à ces 
triftes penfce's, Adftée étoit avec Ion 
cher Gîneas. Vous avez reconnu 
comme moi Telifie , lui difoit'-il; 
niais, nos yeux ne nous trompént-ite 
^. '' ^ ^ "A s pôlnti. 
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point?' Non -^ mon cœur, plus fidèle 
encore que vos yeux & les miens me 
Taflure : c'eft elle-même. Mais quel 
parti prendrons-nous ? Je ne fai, ré- 
pondit Cineas; Termille vous aime, 
elle eft maîtrefle du fort de fa rivale, 
elle peut s'en défaire : je crains tout 
pour Telafie , fi Teî-mille apprend 
'qu'elle eft votre amante ; ainfî^ uvous 
me croyez, vous ne paroîtrez point 
la connoître , & nous prendrons des 
mefures pour la tirer de les mains avant 
que Termille puifle favoir qui elle 
eft. Quoi , dit Ariftée , je verrai Te- 
îafie dans Pefclavage , & je n'dferai 
lui en adoucir la rigueur! Votre filén- 
ce lui rendra la liberté, repartit CineaSr 
Contraignez-vous , ou tous la perdez» 
Telafie me croira infidèle , répondît A- 
riflée. Vous la détromperez quand el- 
le fera libre , reprit Cineas ; atten- 
dons tout des Dieux qui ^nous l'ont 
fiit retrouver: montrez même derem- 
preffement pour Termille, & pendant 
ce tems-là je préparerai' tout pour' 
quitter ces lieux , & vous faire retour- 
ner à Tyr avec elle. 

Ariftée & Cinéas pafleretit ^infi li 

huit à s'entretenir de Telafie,- ôc de 

V *- i»cni^ 



ET DE TErASTE,. rr 

Pembarras où ils étoient. Dès que 
Taurore parut , Termille 5 que l'amour 
empêchôit de goûter la douceur du 
fommeil , alla trouver Telafie. Levez- 
vous, lui dit-elle, pour exécuter ce 
que je vous ai ordonné ; je vais bien- 
tôt me rendre dans ce cabinet ^ où 
» j'entendrai la réponfe d'Ariftée. Te- 
lafie fe levé en tremblant , & quelque 
tems après ayant reçu un nouvel or- 
dre , elle s'approche de la chambre 
de fon amant : mais la crainte la re- 
tient & l'empêche d'avancer ; queU 
V quefois elle demeure immobile en ré- 
pandant des larmes, & un moment 
après elle eflaye d'obéir aux ordres de 
SdL maîtrefle : mais là, langue & Ion 
cœur fe refufent également à ce dur 
emploi. Ou vais-je, dit-elle? eft-ce 
chez Ariftée que Telafie ofe entrer? 
Helas! j'y vais recevoir la mort t car 
je iîiis fiire qu'il ne m'aime plus* Tcr- 
Ttnille va triompher, & je vais moî- 
m*ême mettre lë comble à mon mal- 
heur : de quelque forte qii' Ariftée foit 
difpofé , fa réponfe ne peut que m'ê- 
tre funefte ; s'il ne m'aime plus, je 
l'apprendrai de la bouche; s'il m'aime 
feiîcarc y Tetnriile le^faura , • ôc j'ai 
'- A S tout 
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tout à craindre pour lui & pour moi. 
Cependant faifant un efïbrt fiir el- 
le-même, elle ouvre d'une main ti- 
mide la porte de la chambre d'Ari€- 
tée; elle entre: fbn amant lurpris & 
charmé fe jette aufli-tôt à ihs genoux. 
C'eft donc vous-même , chère Telafie, 
lui dit- il, & je ne luis point trompe! 
je vous revois enfin , quand je. H'eipe- 
rois plus à ce bonheur. On m'avoit 
dit que vous aviez perdu la vié^, & 
je ne vivoi» que pour me fbuvenir de 
vous , & vous pleurer. Je vous cher- 
chois encore, quoique fût de "ne vous 
plus trouver : votre image ctoit tou- 
jours profondément gravée dans un 
cœur tout à vous. Mais que penfiez- 
- vous de votre amant pendant une ab- 
fence a longue ? craigniez-vous qu^îl 
ne devînt infidèle , & qu'il n'oubliât 
vos charmes ? Mais me trompai -je? 
.quelle froideur ! .... Eft-ce vous^^ 
Telafie ? ignorez-vous que je. liiis A>. 
riftée ? vous plaignez-vous de moi? 
vous ne me répondez point ; que doisi. 
je penfer d'un tel filence & des lar- 
mes qui coulent de vo& yeux? ne 
m'aimez-vous plua? non je ne le puis 
croire: montrez donc à mes ringards 

le 
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le plaifir que vous doitxaufer la pré- 
ihnce d'ua amant qui a été aimç dé 
vous , & qui doit l'être encore , 

Vous vous méprenez , répondît 
froidement Telafie, je ne luis point 
celle dont vous me parlez cnvain. 
Vous n'êtes point Telafie , reprit A- 
riflée ! ah quand mes yeux ne me lè 
diroiçnt pas , je fentirois aux tranC 
ports de mon cœur , que vous êtes ce 
charmant objet que >'ai. toujours ado- 
re ; eh qjLioi les pleurs , que Tidée de 
votre mort m'a fait répandre ,. ont* 
ils tellement altéré mes traits >. que 
vous ne me recoiinoifficz plus ? Ter- 
jnille.eft feule digne de votre amour, 
repartit Telafie: c'eft elle qu'il faut 
aimer. Je l'ellime , reprit Ariftée ; 
mais je ne reffens point d'amour pour 
elle. Elle en mente , répondit Tehr 
lié en foupir^it: vous l'aimez ,. je te 
fai : pourquoi ne point me l'avouer ? 
mes traits qui ont fans doute quelque 
rapport à ceux de cette Teùfîe, que 
vous avez autrefois aimée, vous arra- 
chent malgré vous ce que vous me di- 
tes par pure politefle: Termillc eft 
aimée de vous, & vous avez raifbn 
de raimer, .. Çeft vous feule que j'a- 
j^j - dore. 
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dore V reparôt Ariftëc : car vous ctc» 
Telafie ; à quoi fort ce Jeu & ce vain 
dégùifement ? pourquoi me voulez- 
vous faire douter de mon bonheur ? 
Mais je crains que fous les mêmes 
traits vous n'ayez plus le même cœur. 
Oui c'eft vous, Telafie; mais votre 
cœur eft changé : ah î ne vous fbuvc- 
nez-vous plus de la lettre que vous 
m'avez écrite ? Pourquoi me parlez- 
vous pour Termine? ïongei ieulement 
à vous prêter au deflein que j'ai de 
vous tirer de res mains ; je vous jure^ 
que je n'ai pour «lie que de la recon- 
noiffance, & que je fuirai ces lieux, 
dès que vous pourrez les fuir avec 
moi. 

C'eft donc là ce que tu m^appré- 
tes, ingrat, s'écria Termille , en en- 
.trant tout d'un coup d'un air furieux; 
va, Telafie eft encore en ma puiflan- 
ce; je fai tes deflêin^ , Je les^ pré- 
yiendrai : & toi , ajouta - 1- elle ea 
s^adreHant à Telafie , retourne aux 
emplois qu'exercent chez mpi les plus 
viles efclaves , & ne te préfente plu? 
jamais devant mes yeux. Je vous cède 
tm amant que j'adore , fépoiidlit Telafie 
éiife jettant^ à fes ffeiaôiîx i queme'de- 
* ' ^ '^ man- 
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ïnandez-YOus de plusFj'ai fait tout ce que 
j'ai pu pour trouvér^ou pour rendre mon 
amant infidèle; jugez, géncreufe Ter- 
mille, de l'effort que j'ai fait fur moi- 
même. Helas! peut-être que s'il ne 
m'avoit point revue, il ne fe feroît 
plus fouvenu de moi. Pourquoi m'aî- 
meroit-il déformais ? il eft vrai qu'aux 
trefois il m'a donné fon cœur, niais 
les tems font changés: j'étois libre a- 
lors , & dans un état aflez brillant j 
à préfent il ne voit plus en moi qu'u- 
ne efcl^ve infortunée , tandis qu'il voit 
en vous tout ce qui peut le rendre 
heureux. Oui, Madame , il vous ai- 
me fans doute, & fi vous croyez que 
ma prefence en ces lieux mette quel-» 
que obftacle à votre amour , rendez- 
moi la liberté , dérobez ma prefence 
aux yeux d'Ariftée , ou renvoyez-moi 
chez mon père à Bizance: je quitte- 
rai pour vous tout ce que f ai de plus 
cher au monde. j- 

En feriez -vous capable, réponcfit 
Termilk? non , je fens bien que vbi» 
ïie pouvez cefler d'aimef Ariftée, âc 
u'il vous adorera toujours. C'en '^|fc 
lit^jé n'ai plus Mè côlerè: elle étoit 
;e'i jV la^ coàd^tone t -f)*ût ^aak 

DieiK 
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Dieux que ma foibleffe me permît 
d'imiter votre générofité , & de vous 
re^rc ua amant digne de vous ! mais 
.la confbmce.me le fait aimer davan- 
tage, & j'envie votre bonheur. Ren- 
dez grâces au Deftin qui vous raflem- 
.hle; cependant ma paflion cède à ma 
railbn, & je liiis abfolument rélblue 
de ne plus troubler l'union de vos 
cosurs. Helas » peut-être que je ne 
fuis pas libre de dilpofer du> mien ^ 
comme je l'ai cru jufqa'ici.,; &qvtt^ 
Peon mon époux vit. encore; cedou*- 
te feul doit iuffire pour éteindre une 
ardeur naiflante. Les Dieux par xin 
longe funefl;e m'ont averti i cetfiecpnit 
de ce qui devoit m?arriver:4'étoisidéftq 
jadans le Temple, oii/JÎLidftéeriialhîîtb 
devenir mon Epoux, lorfouq^fai. cra 
voir une jeune fille qui cfti venue in» 
terrompre • la cérémonie. Troublée 
de cet alped, jeportois mes regards 
de tous côtés , lorfque Peon m'a fcmi. 
:blé foftîr de l'abîme, en , m'^pellant 
à lui, Perfide, s'eft-iL écrié , ture^^ 
.vois ton époilx ; il revient dés enfers 
:ppur tecaufer de nouveaux tourmena;^ 
:fei mênfie tcms- j'ai vu lesiFurics pré- 
:t«s S mft^ déchirer i nioaé<euriéCoit.eii- 
-i' .: ^ bràfè 
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brafc d'une fiâme dévorante, gue vai-» 
Bernent >e m'efForçois d'éfceindre. Peon 
«'eft enfuite adreffé à vous ^ & je vûus 
ai yûs 1-un & l'autre chargés de chaîi 
nés tomber . dans l'abîme avêc lui. 
Faudra-t-il que. ce fbnge s'accomplii^ 
fe? ah! puiCjue Telafie, qu'on croyoit 
chez les morts, paroît encore à nos 
yeux 5 Peon pourroit bien revenir 
pour me tourmeriter, & accroître des 
maux que je croyois à leur comble: 
Dieux! qu'elle feroit Sx jaloufe rage, y, 
en voyant couler mes pleurs pour A-i 
riftée! la mxMrt fereit alors ma leulç 
reflburoe. 

A peine Termille achevoit-elle ces ; 
paroles , qu'on vit entrer fix hpmmesr, 
dont unv.qui avoit un poignard à la 
main, s'approcha de Torinille , ;en 1^ 
menaçant. Perfide, dit-jl^ c'eft donc 
ainfi que tu te comportes en mojt ab- 
fence? J'ai tout appris, & ta mort 
elt certaine. Arrêtez , lui dit un hom- 
me de bonne mine qui je fuivojit, ar- 
rêtez, Peonj ce n'elt point là ce que 
voiis m'aviez promis^ Le nom de 
Peon étonna tout le monde ; Termil- 
le tomba évanouie entre les bras de 
fes femmes ,,^ Ariftée fut trèshfur- 

pris 
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-pris de revoir un homme que Ter- 
mille lui âvoit dit être chez les morts. 
Sors d'ici , infâme , lui dit Peon; fors 
-d'une mailbn que tu as, déshonorée^ 
fi tu ne yeux fubir une. mort aufli in- 
fâme que toi. Je reconnois Peon à 
fés fuFeurs , répondit Ariflée, & l'on 
ne m'a point trompé dans le portrait 
qu'on m'en a fait^ tu fais paroître à 
mes yeux un indigne traniport : mais 
tu n'épouvantes point mon courage ; 
tu te déshonora par tes louj^ons & 
-par tes injures. Lâche , reparût Peon, 
je ne te laifle plus le parti de la Mts^ 
& ;e te punirai moi-même; jen mêoifi 
tems il ^'avança lîir AriHée. Si tu n'é- 
fteis pas 1-épôux de Termilk ^ lui cfe: 
'celm*^i-j mon épée feroit dé^ teinte 
de ton làng : mais ;e relpede fbn 
^poux dans Ion indigne tiran. 

Cependant Termille revenue de 
fon évanouiffement s'étoit jettee entre 
Peon & Ariitée ; Frappez ce coeur 
tout innocent qu'il cft, difoit - elle, à 
Peon ; que mùn iang verfé calme vo- 
tï^ liireur, fi je ne puis vousappoifer 
•qu'à ce prix. Tu mériterois bien la 
mort que tu me demandes , repartit 
Peon, pour avoir violé la foi que tu 

m'as 
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-m'as jurée à la face des Autels; mais 
une'mort prompte n'eft pas celle que 
je te dclbne ; >e veux longtems te 
faire gémir fous le poids d'une ven- 
geance que tu as fi juftement méritée. 
Ah! s'écria celui qui étôit venu avec 
Peon , que faites-vous ? vous me ren- 
dez témoin de tant d'horreurs , moi 
qui vous ai fauve la vie que vous mé- 
ritiez de perdre, & qui ne vous Tai 
confervée que pour Terniille; efl-ce 
îà comme vous tenez votre promefTe? 
mais )e n'en fuis pas étonné; la tra- 
hifon que vous m'avez faite autrefois, 
devoit m'empêcher de m'expofer à u- 
^ ne féconde. Nous ne fommes plus à 
Sâtnos, répondit fièrement Peon: là 
Pîfîftrâte étoît' le miîtfe de maf vie : 
ici la fienne dépend de moi. Ouï, 
Pififtrat^ , tu n'as confërvé mes jour^^ 
iqiie pour revoir mon époufe. Je te 
punirai des maux ^ueires frètes m'bnfc 
caufés. Tu revois Termille , je te 
l'ai promis: me voiKi» quitte de ma pa- 
role ; il faut maintenant que Je fatis* 
faffe ma vengeance ; tu verras û je 
ûis punir ceux qui m'ont outragé. ' <) 
ciel ! s'écria^ Pififtrate , un homme 
peut-îl réunir tant dé vices enfemble? 
: ^ Peon 
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Peoîièft Jaloux, cruel, injufte, làn- 
guinaire , ingrat , & il n'a aucune 
vertu, ô Termine , paurquoi faut -il 
que ce Barbare foit votre Epoux.? 
Malheureux , ajouta-t-il en regardant 
Feon, crains de trouver la mort dont 
tu me menaces. Les yeux de Pifis- 
trate étoient enflammés de colère 
pendant qu'il parloit ainii : Peon n'en 
put foutenir les regards , & fprtit en 
menaçant. Le ciel s'attachera -t -il 
toujours à me perfecuter,,conti.Huoit 
Pififtrate? quoi Peon, à qui j'ai fiuvp 
là vie , menace de me Tôter ! ;Par 
duel hazard mon barbare Epoux vous 
doît-il le jour , demanda. Termille } 
dans quels lieux le Sort J'avoît-il con- 
duit, & comment l'avez-vous re|^coni. 

Je partis d'Ephefe, répondît Pifîs- 
trate , en même tems que vous entre* 
prîtes le voyage d'Alexandrie , & je 
;me rendis à Samos; j'apperçus un de 
mes ffefes fur Je rivage: je courus 
pour l'embrafler ; mais je fus^forté- 
tonnc quand je le vis fuir pia jgrefen- 
de. Je l'appellai en vainj il continua 
de s'éloigner,. & tous ceux qui me 
rencontroient , ne paroiffoieut plus 

me 
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t reconnoître. Je nefavois qùepen- 
d'une telle réception. Ma longue 
ifon m'a-t-elle changé tellement, 
î difbis-je, que mes meilleurs amîs 
me reconnoiffent plus ; qu^ai - jç? 
t qui leur inlpire de Phorreur ? he- 
; ! je qroyois trouver auprès d'eux; 
cohlblation des maux que j'ai fbu£- 
ts , & aucun ne reçoit mes eva^ 
affemens. J'allai le lendemain chez 
lui de' nies frères que f avois toû- 
urs diftingué des autres par m^ 
tidrefle, & qui m'aimoit également^ 
e rccjônnoiflez vous plus votre frère 
fiftrate , lui demandai-je ? tous les 
lagrins qu'il a efiuycs pendant une 
ngue abfënce vous le feront-ils mé- 
)rinoîtT^e? Ah mon frère, s'écria-fc.^ 
^^6it-ce4)icn vous-même qui paroiC 
z.^jn'eft-ce point votre ombre qui 
èîit fè^^plàiïidre que^ nous différons 
tJplt ^tn^tt votre trépas ? elle fera 
etkôt fitisfaîte. Non , lui dis.je , je 
î.fuis pôîrit une ombre, je jouïs en^ 
)re de la lumière , & je puis goûter 
plaîfir de vous revoir. En même 
rtis je Pembraâai. Pàrdonnez-moî, 
e dit-il; je vous croyois defcendu 
lez les morts j mais puifque vous 
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refpivez çneore, je fuis .trop heureux. 
Mais'cômment avez-vous échappé à la 
iftort ? On nous avoit affurés que 
lé: cruel Peon vous avoit percé de 
i^iille coups. Comme nous n'enten- 
dî|ne$ plus parler de vous , nous ne 
4^o,ixtâmps point de ce malheur, & 
liQUs réfètlûnies de voua venger: nous 
lÎQUS embarquâmes ïur un brigantin, 
Ce nous allâmes enlever Peon d'une 
jÈailonde campagne oà il étoi^alors, 
lious l'amenâmes ici & nous renfer- 
mâmes dans une obfcurç prifon , en 
^teiidànt que-t30us lui fiffions fubir 
lînc mort digne de fon crime. Non, 
répondis^ je à mon frère,- Peon ne 
mourra point: il eft vrai qu'il a eu 
, dcflein de me tuer; auffi n'eft-ce pas^ 
pour Tamôur de lui que je veux le 
lauvej ; c'efl en confideratioji de Ter- 
ftiille que j'adore encore, & dont il 
çft répoux^; ainfi je vous prie de lui 
rendre la vie & la liberté. Je vous 
vengerai malgré vous , repartit mon 
J^'ere: venez, fuivez-moi;; jevaisvous^ 
conduire dans la prifon ou Peon cil 
enfermé: nos frères m'y alteïidtot/ 
^ Je le fuivis , bien rélblu dé méttrff. 
feon en liberté 5 quor qu'il mt'cn .dûb 

coûtert 



côâter. Je defcendiî^ donc avec lui 
dans une cave très-profonde , où tout 
in^iroit de rhorreur. Une lampe 
placée dans un coin de ce lieu affreux 
jettoitune lueur fombre & lugubre^ 
qui ne fervoit qu'à diftinguer les tris* 
tes images qui y étoient rei>réfentées» 
Mes. frères y aroieht £aitpeindiretous 
les fiippliccs dont on avôit puni les 
grands fcélérats, & ces^portraits é- 
toient continuellement devant les y eui 
de Peon; un Domcftique étoit auprès 
de lui y non pour le lèrvir , mais poinr 
lui d^tiander quel lupplice il choifi- 
rdit dé tous» ceux qu'il avoit de^^ant 
les yeux ^ & lui peindre enfuite avec 
des traits vifs & terribles celui qu'on 
lui feroit fouffrir bien-tôt ; on ne. dif. 
fêroit là mort que pour le punir da- 
vantage; chaque repas étoit lé der-. 
nier , lui dîfoit-on , qu'on lui prélen- 
toit; ainfi il fe croyx)it toujours aux 
portes de la mort , & jamais on ne le 
délivroit d'une fi trifte vie. Quand 
j'entrai , il s'étoit retiré dans un coin 
de la prifon': fès mains étoient char* 
gées de chaînes pelantes qu'il ne pou- 
voit fepporter : Tes cheveux heriflcs 
lui couvraient le vifàge^ les habits 

dé- 
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déchkés exprimoienlf les déchîremens 
de fbn cœur. On avoit attaché un 
cp-and niîi'oir à la muraille, pour lui 
ftira voir lacs ceffe l'état horrible od 
il étoît jé^pitl' Souveift il denundok 
auffi Rfchêmfent la tîc, qu'il m'avoit 
indigi^merit voulu donner la mort: 
Oii m'a ravi la lumière du Soleil,* 4- 
foit-il; depuis un an je fuis enfermé 
dans cette caverne obfciire , où je 
fouf&e les phis horribles tourmens. 
Pififbate lui-mcme ne-^ fe^vengeroit 
pas avec tant de cruauté ••' jé^dçtnSn^ 
de grâce en faveur de fes mânjés , que 
je, tâcherai d'appaifer : j'életerâi lik 
ton^beau à fa cendre.^ / ' * "' 

Cela eft inutile , dis-je en entrait 
tout^d'un coup dans fà Ibmbré tieiiieu- 
xty à la lueur pâle de' deux flamb^aùf ; . 
Pififtrate n'eft point mort. Monu 
lui fembla qu'une voix étoit forûe^'Jfe 
enfers. Tremblant 9 il ne put prdfê- 
rer aucune parole. ' Ses mains Uyides 
chargées de chames écartèrent avec 
peine les cheveux épars qui lia cbu- 
vroient les yeux, &m'ayant régaîrdé, 
il s'écria; Je luis perdu, je vois Pôtu- 
bre de Pififtrate; les Dieux veulent me 
punir. Au contraire , Jui iépondis-}è; 
^ ^^ . je) 
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;e viens pour te fairç rendre la liber- 
té. A ce mot de liberté , il ne put 
s'empêcher de faire éclater là joye:' 
O heureux jour^ s'écrîa-t-il ! 6 gène*, 
reux Pififtrate ! ô, douce lumière, ôma' 
chère Patrie! je vous reverrai donc 
encore ; je vais fortir de^ce lieu ter- 
rible , mes mains vont être libres ; je 
ne verrai plus devant moi l'appareil 
de ces afîreux llipplices. Mais, Pifis- 
txate ,^ jie me trompez - vous pomt, 
rendrez- vous la liberté à un homme 
qui vous a voulu ravir le jour ? Oiii, 
lui dis-je , .& c'eft à Termille que tu 
en auras Tobligation. Termille ! ré- 
pondit-il: vous Pavez vue depuis peu, 
& peut-être que.... On vit alors un ^ 
riioyvemeat dç noire jaloufie fe pein- 
éré daps*^fesycùx étincelans & égarés: 
^s iliut le contenir , & fe conten- 
ta de jne conjurer Iqs larmes aux yeux ^ 
de îe^faire Ibrtir de fa demeure afFreu- 
fë. ^M es jteres , charmés dç me .revoir^ 
nraccordejent fa liberté ; & lui ayant 
fait ôter f^ chaînes , je le pris par 
la main, & le menai dans une cham-i 
bre QÙ je le fis changer d'habits. En-* 
luitç Payant Eût affeoir auprès de moi ^ 
îe lui tins cedifcours. ^ 
T4fffi. IL B SqUî 
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Souvenez-vous, Peon^ de ce que 
vous m'avez fait autrefois ^ & de ce 
que vous me devez aujoud'hui*^ vous 
m'avez trompe par une faufle amitif, 
yous avez voulu m'ôter la vie y & je 
TOUS rends aujpurd'huL un fervice çie 
vous ne pouvez attendre que d'un cœuî 
généreux. Je vous demande pour 
reconnoiflance de ce; biffait , que 
vous n'ayez plus de jaloufie. Tenail- 
le vous aime y j'en liiis garand: je l'ai, 
vue moi-même s'embarquer pour 
vous chercher à Alexandrie , on o^ 
ùii avoit dit que vous étiez; vous ave? 
eu jufqu'ici à Ton fiijet des foupçoîis^ 
înjuftefi & honteux ; baniflez-les de vq-« 
treelprit, &ne faites point votre mal^ 
heur de ce qui cauferoit le bonheur 
du refte des humains. Vous avez la 
plus belle & la plus vertueufe femme 
4u' monde : jouiffez de cet avantage^ 
)e veux moi-même vous recbnduke à. 
JCphefe, de crainte qu'il ne vous arri- 
ve queliquc accident fâcheux pendant 
te voyage, de la part des enpemi&qiic 
voufc vous êtes faijts. Je rçverrjai en*- 
«oxtt une fois Termille, pour lui dire 
T|n éternel adieu , & je rç\dendraL«a- 
fuite à Samo's paffeï k sçeftc dô . ma, vie; 

avec 
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! mes frères. Peon voulut réfiftèi? 
on deffcin de raccompagner ici: 
tez àSamos, me dîfoit-il; ne vous 
reflez plus au fort d'un malheu* 
c: votre vue augmenteroit les crueltf 
ôrds que j'ai de mon crime. Non, y 
•cpondis-)e , je rie vous abandon- 
ù p>ôint , que je ne vous aye remis 
ieu lùr ; mes frères croirdient peut-' 
I me fâre plaifîr, en me délivranC 
vous. 

^eon, qui craigrioît la mort , con-' 
tit à tout ce que je voulus- ; nour 
18 embarquâmes \ & hitt nous abor- 
les- fur ce rivage , où un de fesf 
méftiques lui vint rendre compté? 
tout ce qui s'ctoit paflTé pendant 
abience , & lui apprit en mêmef 
18 que 'TeirmiHe avoit chez elle utf 
tte Tyriën qu'elle aimoir. Peon 
put? retenir ion courrou^i: j & dé 
iilte qiieie prétendu amant ne fô 
vât à la faveur des ombres de Ici 
it , il réfblut de ne faire favoir fbni 
ivée qu'aujourd'hui. Vous fave2S 
namte il s'eft fait coAnoître ^ voyer 
e dévois m'atteiidre à ce traitements 
Pififtj«te ceflbit à peine de parler^' 
•iHxé^e&laté^dc Térmille vînt lui dW 



ag Les Avantures d'Ariste'e 

re en tremblant, que; toute la maifoa 
étoit entourée de Soldats ; qxie Peon 
les conduifoit lui-même, &qu*îlmena- 
çoit de la faire périr , elle , & tous ceux 

aui étoient aâueMementdanslaniaifon, 
avoit en effet furpris unordre^ du pre^ 
inierMâ|gifti^t,pour les faire tous arrêter, 
Eh bien , dit Ariftée , puifquç Peon 
en veiit à notre vie , défendons-noHS 
du moins, & tâchons dele prévcniâr 
lur-même. Alofs les gens^de-la Mà^ 
dAriftée, de Cineas,^& de Çifiôrate 
ie rangèrent à côté de Jeairs .Maîtrd, 
i^Iblus de fe d^ndre ju^t^<^ de^ 
' liiere' goûte de leul' fàng^:^ Cètboqui 
n'avoient point d'ares iptirenc des 
tâtons, & s'armferenfc deiirotit cei qui 
leur tomba fous la maimlioEnjxet tot 
ils attendirent de pied fenne-î^estoi^à 
fes Soldats^ qui parurent: biepliàt. 
D'abord ils voulurent le ; laifir d'Août 
tée ; mais il les repouifa vailkmmeût 
& en tua pl^fieurs. D'autres prejv 
cent leurs places , mais avec plus de 
précaution, & ils lancent leurs dards 
de loin. ^ Peon étoit derriei;é les Sot 
daté, &' les animoit feulement de îa 
voix. Quoi, difcît^D une.i4|igtaipe 
aboiïunes prefque ^désarmés vous font 
I ' reçu- 
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reculer ! Ariftée qui l'entend , s'a- 
vance vers lui : quoique retranché der- 
rière plus de cent Soldats , Peon trem- 
bla, & fut prêt à fuir. Cineas & 
Pififlrate combattoient de leur côté en 
gens qui defesperoient de lei^r vie, 
& qui défiroient néanmoins de la làu- 
ver. Leurs doraefliques , animes paç 
le péril de leurs maîtres , faifoient ce 
qu'ils pauvoîent pour les dégager. 
Ues ixns prennent de grofles planches ^ 
&-^ies jettent lùr les Soldats; qui en 
fimt aèéablés ; d'autres les renverfent 
à coups d'épées , & peut-être les au^ 
roienbôls contraints de fuir , fi leur 
Jièmbre n'eût augmenté à chaque in- 
•ftant j car un Soldat abattif ffembloiten 
£dàth i^enarôître dix, Cependant AriC 
tée& les amis tâçhoient de s'ouvrir 
ttn paflage jufiju'à Peon ; mais ce lâche 
^if les infultoit de loin, les craignoit, 
^4e près & fuyoit. Les gens d'AriC 
tée i de Cineas & de Pififlrate étoient^ 
prefquc tous bleffés ; Cineas même é- 
tsoit tombé aux pieds de fon chef A- 
riftée ; Pififtrate vit emmener Termfl-i 
le , & déjà les Soldats faifîffoient Te- 
Jafie , ;qui étoit auprès d'elle. L'amour; 
& l'amitié le combattirent alors dansr 
B 3 le 
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le cœur d'Arifcée. Il vola au fecours. 

de fa maîtreffc , & revint avec la mc- 

inc promtitude auprès de fou ami , 

[Ue Tes Soldats vouloient enlever. Pi- 

flrate (è défcndoit encore ^ & tâ- 

ctioit.de joindre Feon^ & de mourir 

en le perçant. 

Leur rcfiftance ne put durer plus 
long-tems: Pififtratcfaifant un dernier 
tSiôt% poux joindre Peon , fe trouva 
enveloppé de toutes part$: fon épée 
^e bfiff \ ,& il fut pris. Cependant 
ArÙtée dcfendoit Iqn cher Cirieas ren- 
Vprfc ^ couvert de fang: il.iè vit qv 
ftn accablé lui-même, & contraint 4ç 
cedçr avec ^ous les autres. ^Pe^PÇ- lef 
y.oy?^>t tQj^ en ja Di^ffajÇjçei'a^iir^ 

Les 0i^ux ) ;^it-il à À»;i,eqe ^ tvo^t idi 
enfin tomber fous mes coups : va , J? 
iÇiurai profiter de la grâce qu'ils m'oj^; 
accordée , pour te punir comnpie tu le 
méritât Ofes tu bien nommer les 
p^eux, fépondit Ariftée? leur nom 
dans ta bouche eft une impieté \ s'ils 
te font aujourd'hui favorables , c'eft 
qu'ils veulent te laiflcr mettre le cotti-^ 
ble à tes crimes, pour t'accabler bien- 
tôt du poids de leur juiUce \ ils n'on( 
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pas voiriu que tu mouruffes de ma 
main , cette mort t'auroit été trop glo- 
rieufc; iJs te refervent un châtiment 
digne de tes forfaits. Otez cet homme 
de ma préfence, dit aux foldats Peon 
épouvanté, & conduifèz-le avec tout 
les autres dans la priibn publique. . 
Les foldats exécutèrent les ordres 
de Peoû, & après avoir fait panfor 
h, bkffiire de Cineas , ils renferme^ 
reait avec ion ami <ians im cachot 
obfcur. Mon cher Cineas, lui difoit 
Aiâftée, vous avez attaché \'otre fort 
SOI miein : Ëi^^il que la fortune qui 
iiom pecfècute , ^ous empêche de 
gpiïtîer la dauceuri d'unie fi belle u« 
BÎoa? Supportiims hqs malheurs arçc 
roiiAanQe, fépomlit Cineas^ & iren^ 
do&Sr^nôu^ dig^c^ d'un meilleur ibrt: 
ne nous plaignons point; laiifons-nous 
plaindre par ceux qui feront inftruits 
de nos maux & de notre courage k 
les fUpporter; montrons dans nos fer$ 
plus de tr^jpquillité que Peon n'en a 
Dçut-être au milieu de les amis & de 
tes richcffes. Demain Pans doute noua 
parQîtrons devant les Juges d'Ephefe. 
Parlons en offenfés & non en lùp-.. 
plians. JNc flattons point par d'indi-y 
B 4 gnès 
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gnes foumiflîons, Torgueil fi ordinaire 
à ceux qui tie|inent entre leurs mains 
la deftinée d'un accufé. Votre gloire 
doit vous être encore plus chère que 
Telafie : ainfi ne vous démentez point 
pour faire cnforte qu'on vous la ren- 
de : en la redemandant aux Juges, 
faites-le fans baffefle: Tongez en leur 
parlant que vous êtes fils d'Hippias , 
un des premiers Sénateurs de Tyr^ 
& qu'elle eft fille du Général des Bu 
zantins, 

Cineas infpiroît ainfi du -courages à 
ion ami , par des paroles qui: îDSÇf 
quoient une aiiïe au-deflus des refeis* 
Ariftée lui difoit : -Les Dieux pouriB»; 
confolatiôn /Vous attachent à moi yi&^ 
pour me faire connoîtrç égafemeitf 
Totre fageffe & votre amitié , ils onl 
voulu que nous fbufîriflîons enfemblc 
C'eft vous qui m'avez toujours Ibute^ 
nu dans mes malheurs^ G'eft aufli ♦de 
vous que je tire ma force , lui répon- 
dit Cinèas. Heureux effet d'une ver^- 
tueufe & folide amitié! prêts à ttwn^^ 
ber l'un & l'autre , nous nous tendons 
k main pour nous foutenir mutuelle^, 
ment. Si on nous rend juftice , re- 
partit Ariftée , il faudra .dan^? la' iUitei 

nous 
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nous venger de la perfidie & de la * 
méchanceté de Peon.Le defir de la ven- 
geance eft indigne d'un grand cœur, 
reprit Cineas ; il eft jufte de défendre 
fes jours, quand un ennemi les atta- 
que; mais c'eft une marque de foi- 
bleffe de ce^er à fon reffentiment : la 
véritable vertu n'eft point vindicati- 
ve. Peon ne mérite pas d'ailleurs que 
Pon ibnge à le punir; il eft indigne 
deàr coups que nous pourrions lui por- 
ter. 

On alh redire à Peon les diibours 
que ces deux amis tenoicnt dans leur 
prifbil : il y accourut auffi-tôt. J'ai 
peur, dit -il d'un air infiiltant, que 
véus ne vous fàflîez l'un à l'autre des 
reproches qui vous brouillefbient en- 
fèmblé. Pomr vous les épargner, je 
vds vdiis faire féparef. Si nous avions 
une^ame' comme la tienne, repartit 
jtoîftéev tai^pourrois craindre ce que 
tu dis Jamais quoique la fortune nous 
â<ïcable , nous ne nous démentirons 
point ; & rien ne fet-a jamais capable 
d'altérer notre amitié. Tu n'es point 
touché de ce nom; tu n'en connois 

Êoint la douceur , parce que les 
im^ que tu as offenfés par mille 
B j crû 
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crimes , ne t'ont point accordé le don 
d'éprouver les doux tranfports qu'in- 
foire la vue d'un véritable ami : tu ne 
feurois goûter ce bien , le plus pré- 
cieux que les Dieux faflent aux hom- 
mes ; J51I0UX d'un bonheur que tu ne 
peuxreflentir, & peu content de nous 
^irracher l'un ^ l'autre , tu viens augr 
ipenter par ta prefence 'l'horreur de 
cette prifon; la vue d'un mbnftre tet 
qije toi eft pour nous le plus grand 
des fupplices. 

Çrpis-ty m'ébranlpr par .çqs vaines 
paroles , repartit Peon ? ta te vois 
expofé à toute nia vengeance , & fâ- 
chant qjnt tu ne dois point efperer 
d'indulgence de ma part , tu veux 
f^re éclater un faux mépris pour une 
vie que tu conferverpis par les plus 
grandes lâchetés , fi ma clémence te 
laiÀToit quelque rayon d-i^lperance. 
ï-rps llches croyent que les autres fbnÇ 
ce qu'ils font euit-mêmes, reprit À- 
riflée ; Se tu t'imagines fans doute 
que i^ous te demanderons la vie,com- 
Bie tu Ta? demandée aux pieds dePi- 
fiftrate. Perfide , tu ne pouvois fou, 
tenir fes regards , & les nôtres teic)ii£ 
trembler ^ tu nous cr<iin$ encore, tou( 

en- 
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fnchaînés que nous fommes y & ces 
bras defarmés femblent te faire pâlir 
d'efîh)i : voi fi nous avons devant toi 
Pair humilié ; regarde fi nos larmes 
coulent ; parlois-tu ainfi aux frères de 
Pififtrate ? fupportois - tu , comme 
nous, le fort où tes crimes t'avoient 
réduit ? Qu'on les fépare , s'écria 
Peon en fe tournant vers les gardes 
de la prifon , & qu'ils ne fe revoyent 
plus que devant les Juges qui doivent 
les condamner à la mort : Tu ne me 
braveras p^s long tems , continua-t-il 
en ^'adreffant à Arillée ; & demain 
ton flipplice me vengera de ton inful- 
te. Alors Je3 gardes fe laifirent de 
Cineas , & l'emmenèrent dans un au- 
tre lieu de la prifon. 

Ariftée le voyant feul, s'abandonv 
na aux plus trilles reflexiojis»^ Com- 
ment tournera cettei affaire , difoit-ilf. 
^ue deviendront Telafie ^ Cineas^ 
Terminé^ Pififtrate^ que deviendrai- 
je moi-mcme? où font -ils ? aucun 
d'eux n'eft reftc près de moi : je bar* 
bare Peon nous a fcparés inhumaine- 
ment les uns des autres. Ah! Ter-. 
Bîille ^ çie vottet amoyr imprudent 
Bie CQUte d'aU^9iës ! Cepe^^wt jer 
B (? n'ai 
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n'ai point à me plaindre de vous : 
vous êtes auffi l'objet du .courroux de 
Peon,r& fans vous je h'aurois point 
retrouvé Telafie. Mais j'ai tout à 
craindre: Peon eft puilTant dans là 
Ville & dans le Sénat, & nous n'y 
connQÎflbns perfonne. Il eft au mi- 
lieu de Tes parens & de fes conci- 
toyens. Nous Ibmmes dans un pais 
étranger, où la lèule haine de 'Peon 
nous a fait cbnnoître. Nous avons 
pour reflburce notre innocence ; mais 
î'innocen<^e,toujoûrs connue desDieux, 
n'en eft pas toujours protégée, &lcs 
Juges de la terre font fbuvent en cela 
leurs trop fidèles images. 

Cependant on vint avertir Ariftéc 
de fe tenir prêt, à paroître bien -tôt 
devant les Inagiftrats. On donna le 
même avis à Cineas, à Termille, & 
à Pififtrate j & quelques heures après, 
le Sénat étant affemblé, on les alla 
diercher , & ils entrèrent dans le 
lieu ou s'exerçoit publiquement la 
Juftice. Cineas & Ariftée fe rejoi- 
gnirent auffi-tôt. Notre innocence & 
fe vérité vont plaider pour nous, dit 
Cineas à fon ami ; attendons tout de 
la juitiçe dea Magiftrats^ & eQ>erons 
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j feront éclairés par les Dieux, 
îs Sénateurs s'étîailt aflis , toute 
mblée s'inclina devant e^x j ils 
int revêtus de longues robes de 
n d'Egypte teintes à Tyr : celui 
préûdoit ayant fait un figne de 
lain, Peon s'avança , & parla 

iges éclairés & intègres de la Ci- 
l*Ephefe , écoutez mes plaintes , 
luniffez les Coupables. Il y a en- 
n un an que je fus enlevé de ma 
"on *par les frères de Pififtrate , & 
{porté dans llle de Samos. Ces 
mes injuftes & cruels , irrités de 
ijue le . père de Termillc m'avoit 
né la préférence fur leur frère, & 
:e que j'en étois devenu l'époux , 
nfermerent dans .un cachot obfcûr^ 
la lumière du jour ne pénétrai© 
lutant qu'il falloit pour me feirc 
revoir l'horreur de ce lieu. Je res- 
prefque un an dans cette affreufë 
leure ; enfin Pififtrate vint à Sa-î. 
î , & étant entré dans ma prifbn , 
le promit la liberté, fi je voulois^ 
itribuer à faire livrer une porte 
;phefè aux Samiens. L'amour dé 
ne âc de la liberté ^ fi tOl^él Ib^ 
B 7 tous 
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ton$ ksli^mme^ , me fit promettre 
tQm ce que J'Q» exigea dç moi, étant 
bien ijcfolu de ne point l'exécuter j je 
fti'cmbarquai avec Pififtratc , & les 
Samiens équipèrent de« vaiffeaux pour 
feçonder cette trahifon. 

Pififfeate n'eft donc en votre ville, 
6 Ephefîens , que dans le deflcin d'y 
pratiquçç des mtclligènccs : il m'a^ 
Toulu corrompre , & iV a efpcré que 
par mon moyen il en corromproit 
bien d'autres* Mais puiflai^-je plutôt 
périr mille fois , que de trahir ma pa- 
trie. Le traître elt en votre pouvoir, 
(^ Epheliens : pardonnez à la foiblcflc 
que j'ai fue de promettre un crime; 
J'avcu fincere que j'en fais fans dé- 
lai à mon arrivée , doit vous faire 
çonnoîtrc que je n'eus jamais, deffein 
de Texécruter , & ma jûnceritc mérite 
YOtre indulgence. 

Ces paroles de Peon excitèrent 
an grand murmure dam l'affembléej 
& quoique la plupart çonnuiTent 
fpn mauvais caraôcre , . ils ajoute* 
yent fpià Qe qu'il difoit , & deman- 
dèrent hautement que .Pififtratc fut 
puivi- 

^eOB ût^oînm ligne de la mais, 

pour 



pour faire coimoîtrc jju'il aroit ence- 
r^e quelque chofe à dire , & pQwfuj^ 
rit sdnfi : Permettez-rooi de continuer . 
njes juftes plaintes , ô cquitables IVla-. 
@jS:r.ats , & enfuite tous prononcerez 
Iç jugiement que vos lumières vous dic^ 
terp^t. Arrivé à Ephclè , |e croyqîs 
pouvoir me confpler dans ma maifon 
des rigueurs d'une longue captivité ;^ 
ipais je n'y trouvai que trouble & con- 
fiifion ; elle étoit remplie d'étrangers : 
_deux jeuues TyrieM étP^çnt k côté de 
Tçrmille mon époufe, & l'on ip'^ ^ 
fiiré qu'elle avoit fait avec eux le vgy^n 
ge d'Alexandrie à liphefe ; qu'elle ai*?^ 
moit éperduement im de ces deu:ji: 
Tyriens, nommé Arilléc; & que fi 
je ne foffe arfivé à tems , ejle Tau-^ 
roit époufé dans peu de jours : qui s^ 
jamais eu plus de fujet que moi de 
TOUS demander j^ce ? quoi , pendant 
Pabfence de fou f^ppux , iiiie femme 
recevra chez elle des hommes., j& ^u 
mépris des lolx & de l'honneur ,' ferg 
éclater une paffion honteufel J'ai oh* 
tçnu un ordre pour arrêter ma fenït 
me & les 4çux Tyriens ^ a^eç leuip 
fuitei & Pi(iftra<;e s'çtaut, V^^ 
moic»isit)»6te|nsi,Qj»,$'0l^^^ de 
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lui. Cependant iîs ont réfifté, & i^us 
dé vingt foldats ont fuccombc fous 
leuK coups.' Vous voyez ce que mé- 
rite Pifilbate qui ^ voulu attenter à 
votre liberté , après m'avoir ravi la 
mienne -, les deux autres, pour avoir 
deshonoré nia maifon, & tous trois 
. cnfemble pour avoir été rebelles aux 
ordres de la République. 

Le peuple qui ne lufpend jamais 
fon jugement, & que la prennexçi-.rn 
dée entraîne toujours , crut que Pébn 
avoit railbn, parce qu'il javoit parlé-if 
le jJtemier; &déja plufieursL dQma»4iui 
doicnt la condamnation des 2tca^<^'^t:js 
mafe^les Juges impoferent iS^m^ à la jf 
mull3âaide^& ordonnèrent à Pifîilra». c 
te de répondre aux accufations dç r 
Peon. ftfiftrate parla donc ei^ ce$ r 
tenncs^ ^ u 

Juges d'Ephefe, & vous Citoyens, -^ 
écoutez la /uftification d'un innocei* . 

Ju'on veut feire paroître couçable-o 
'eon m*accu(e de crimes que lui leul. 
eft capable de commettre : je fias nf n 
à Samos , & j'ai fait autrefois quelque i 
ftjour à Ephefe , retenu dans cette ^ 
Ville par les charmes deTermillcque 
^'ciperoir^oiifer« Je fus le rival de 
' ' Peon, 
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Peon, quiavoit le même deflein que 
moi, & peut-être m'auroit-on préfé- 
ré à lui, s'il ne m'avoit contraint de 
fuir , après m'avoîr aflaflîné. Oui , ce 
même homme qui m'àccufe aujour- 
d'hui, m'a donné plufieurs coups^ de 
poignard, dont voici encore lès mar- 
ques. Il crut m'avoir tué , mais des 
Êêcheurs me fecoururent;. ils favent 
i vérité, (& il eft aifé d'avoir leur té- 
moignage, qui confondra mon lèche 
accuîàteur. J'eus des raifbns particu-^ 
lieres pour ne vous pt>int demander 
juftice alors ; mais ces railbns ceflent 
aujourd'hui , & je vous la demande 
au nom <le Themis. À l'égard écoe 
prcteiidu defTeîn que l'impofteur m'iiiw 
pute , il efl aifë de vous en £dre coiw 
noît^e la fauffeté. Guéri de mes blet: 
lures, je m'en retournai à Samos: je 
fos lurpris d'y trouver Peon dans une 
prifbiî obfcure , où mes frères l'a- 
voient fait mettre pour punir le crî*^ 
me qu'il avoit commis à mon égaxd*^ 
Bien-tôt je l'en tirai généreufement , 
& de peur que mes frères ne le fiflibnt 
périr malgré moi , je le ramenai ici 
malgré eux. • Quelques jours avant 
notre départ, on ayoii: bâti dix vait.^ 

- féaux 
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&aux dans notre Ile* Peon xnet au> 
Jourd'hiu à p]?ofit cette ekconftanqe, 
pourm'accûîèr d'undeffein tramé con- 
tre Ej)hefe. SiifEt-il <i'accufer , £tns 
fe mettre en peine de proifcver im chef 
d'accufation ? C'eft ce que je le défie 
de &ire: car quelle apparence ^ue je 
fois coupable du projet qu'il m'impu- 
te? H dit que je l'ai engagé à livrer 
«ne des portes Je la ville d'Ephefe 
tux Sacûens. Quelle autorité , ^ud 
cosimandonent a-t-âl dws oette viUei! 
Si j'avois icximc ce dcflein , fèrmt-oe i 
Im que je^ me ferois adreiË ? ne fm^ 
je pas que les Ëpheiiens Tpnt trop 
Boidiens pow. \tà xim ^oté^i D'm- 
ïmiis^ tout le mïDfide &it à quel éti- 
IHn.lesitsûfleaiuc de Samoft iOnt itc 
&cmvettfim^tt conftnuts. Nou6 zfou 
aâudkment la gueire avec les Les* 
biens r comment étant en guerre avec 
ces Infiilaires^ voudrions^-nous Ude^ 
daretaux Ëipheficns nos alliés: ^ & 
camm&nt asirions^nous formé le pro- 
jet idft lurprendre leair ville par traU- 
foii? La calomiûa de Peon d(l donc 
groflîere, & heurte la vraifemblaiw 
ce. Songez que mon dénonciateur 
eft-un homme décrié pai: ik ïnecban- 

ce- 



cetè, & à qui fa conduite pafle^ k 
mon égard doit fôire perdre aujour- 
dliui toute créance. 

Le peuple ayant entendu le dift 
dours de Pifiibate,, changea de fenti- 
ment , & fe déclara contre fon accu* 
iàteur. Il attendoit avec impatience 
le jugement du Sénat ^ lorfque le Pre^ 
fidentfë leva^ &. ayant recueilli les 
iroix, 3ivaftt quje îde prononcer fur ,Ie 
foijd de la caufe^ ordonna q^'ou; JRli 
çompapoîtr^ lc3 pccheim?* dont Piûl^ 
tisate avoit pîfflé^ afin ^ les ioterro* 
ffi^: enfuite on ordonna au?; ideu:^ 
Tyî?ieç6^ de Eépfl^dre. Aiiftéc priç 

, J^'it^^i^ »Plrc^ ^ui^ ^ Icç îftf 

Qçmm^ s'il i^jçtoit p^s permît d'ac- 
c^t#r m U>^m^n% qu^nd on no«s 
V^ffre : ppM i^^m dçûwé Temiilk 
d'un f)^ril pn ^Jle éiioit^^ofcç près 
d'Alcxi^diié, ^ par Fç^paaoifl^ce. 
elle - nous ^ itiyjytés à log^r cMz elle 
danç iine yiUe oâ nous ne çornioiCons 
perfbnnc. Nous avons dcm^urié ciiez 
die deux Jours , &fur ces cntrcfaitM> 

Pcon 
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Peon cft entré chez lui im poignard 
à la itiain ; il y a conduit une troupe 
^e Soldats pour nous arrêter : il eft vrai 
que nous nous fommes défendus , mais 
étions-nous inftruits fi ces gens armés 
n'étoient point des mihiltres de fa 
vengeance, s'ils venoient pour nous 
égorger, ou s'ils vouloient feulement 
nous amerier devant vous? Peon m'âc- 
fcufe d'adultère ^ mais qtfa^t-il dit pouf 
le prouver ? la vertu de Tenmtt&v 
connue de tous fes Concitoyens , n'effc 
elle pas au contraire -ime preuve de 
fon innocence & de la mienne ? Cp 
toyens d'Eiphefe , tous^ que î Diane^ 
pris fous & protéSioft pTarciè '"'^ 
v^y révérez les IbiaÉ dcf la pudetfl^"^ 
vous eonnoilfèz TcrmilléV vdiiâ'»waii 
noiffez Peon : pouvéïsùvoms douter 40[i 
rimpofture & de l'innocence F^^Goini 
ment un homme qui a été^ capable 
d'aflkffiner fon ami, ofe.t*il fe préfet 
ter devant des Magiftratsf'N'a-t-il p» 
été lur le point de percer fim ^potife^ 
& fon beau^î>efê ? le poignard ^oit 
déjà levé lut le fein de Tarmiltet^î & 
elle n'a dû la vie qu'au ^ruit répandu 
de la mort de Pififtrate. Ses frères 
ont-ils eu tort de punir Peon de fon 
- - ^ atten- 
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tat? Des Juges inte^eBcroîronW 
r fa parole un afiaflin, un par* 
: ? Les accufations qu*il a inten- 
rontrc Pififtratc fur la prétendue 
bn,& contre moi auiîï bien que 
e l'honneur de fbn épouie^ iont^ 
ouYcau crime qu'il fiiut encore 
re à tous fes autres forfaits, &' 
il doit être rigoureufeitient punii^ 
pdant qu' Arîftée parioit ainfi , dtf 
rccyoit fiu: Je viiage" dfes Juges ^' 
i.aTOÎettt horreur dé Peon ; \è 
le mime commençok à muitmii* 
rentre ' lui , mais cette liamê aug-' 
a /encore lorsque le pei«e dé 
ttille & Termille eHe-méme paru- 
au rtdlieu de,raflcmWéér' Ils fe^ 
rent tour deux aux piedi des Sk^ 
urs, & le vieillard 4eur parla ain-' 
Lges fourerains d'Ëphefe 3 écoutez 
oix d'un Citoyen ^ membre dvi 
it^ aujourd'hui obligé d'abandon- 
le Tribunal pour venit implorer 
s genoux la.jufUce qu'il a coutu- 
ie rendre avec vous. On accufe^ 
fiUe> je viens la défendre, non' 
dfcorté d'une foul^ d'amis puis*' 
, coEuné Pcon ^ mais ftiilehient 
impagnét de Piimoceiice < & de la 

vérité. 
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vérité; Ce même Pedn ^ qui oFe ici 
paroîtare,, a levé fîir moi un bras par- 
ricide: le nom de pere^efoù époûfe 
il?auroit çoint rallentî fa furanr, s^ifc 
1^ m'^voît vu en: état de lui ôter à: 
lî^mcpitt une vie' qilJil mer voulait êdUi 
ijeip^rdrei Qjiel Citoyen n'a pointàr 
fep^aihclreîdc luif? Sont^tse tes- nunioD 
qlt^rica: feuffèrts- duiiant Je cdurs d'vé 
Ipng emprifoiinemeilt , qui poudroient 
vous t|)Uîcher en fa Êiveur? & cdar efty 
MUS 1^ coupables que voiis deftine^à) 
ux^^ fupplicQ ignoniimfiux y coùrbéfir 
fousr le: poiâsr des chaînés i^dont vôtre 
juflio^ ies 6hai^ , doivent:, exciter 
v^^ipitoé -^ jSi feure -crimfes' dettieucéf 
impunis.. La' vértûeufe Tèrmille y le 
brtf^e Pififtrâte, le genercu»^ AriAée^ 
Ijgh' iàgê Gineas ièronti^ils- CQndamnésr 
i^ Pacôuiatîon d'iuif homme > , :dpnt le 
témoignage doit être fi fiif|>ed! , / Ôd 
dont larj^^tiHôn&Pimpoibure éclatent 
dans fes àecufationsr? Obienrez (a coii'i 
tenance ; remarque^^ cette fermeté 
qu'il affede & qu^ln'a point; le^ re^ 
g^rds qu^il lance fur- nous , & les ca^* 
balesr dr &t amis^pour lui mndve le 
peuple* favorable : car le jugement dii^ 
peuple eit dhmc gcand^poi^: fiir re£^ 

prit 
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prit des Juges , qui Ibirfiaîtent (Pofdî*^ 
naire voir leurs arrêts applaudis dtf 
public. O Juges , ne craignez pcmt 
Œêtre deCiprouvés en cond^imaût 
Peon 5 & en çuniffant fes iinpoflii^é*i' 
La voix publique le condamne^ ^ éi 
àbfbiÉ: ceux qu'it accule- LesEphb^ 
fîens fe rangeront toujçurs du côfé fî^ 
la vertu & de Pinnocehce. 

A peine le yicillard avoît-il acheva 
de parler, que tout le peuple en tii-> 
muite demanda que Ton fit des in^ 
formations exaâes de tous les crimetf 
de Peon : cette fentencè préliminaire^ 
didée par le peuple , parut un coup 
de fondre au perfide Peon j les lâches 
amis qui Tavoient accompagné juC 
ques-là s'éloignèrent de lui peu-à-peu, 
& parurent l'abandonner. Cependant 
lanireur du peuple augmenta ; qudw 
ques-uns fc jetterent lur lui , & dsoiè 
ce premier mouvement, fans attendre 
un plus long examen , ils Palloientt 
tumultuairement traîner au fUpplice^ 
malgré les Juges, fi Termillè oubliant 
les outrages de ce barbare époux ^' 
n!eût demandé: fà grâce elle- méiiï6( 
d'une manière qui -frappa, tout^èrmoit*^ 
de. Sages EpjSefifeiis', [fécriapt-ellc ^ 

ayear 
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ayez^ pitié d'une époufe en pleurs qui 
Ypusr îedemande fon mari ; & vous 
J^ges , mettez-le fous votre proteâion; 
î'pui^lie & je lui pardonne ce qu'il 
ça'a fï^it foufFrir. Tous fes crimes, 
jNjIas! font Peffet de fa jaloufîe extrê- 
QNe;-) fpQeile paflîon , qu'il n'a point 
4é^ ^Jfifoi^ pouvoir de reprimer, & 
^ qui a été caufée fans doute par le vio- 
îent Mnour, qu'il a pour ifioi: û vous 
te|>TOiffez, vous punirez l'innocence^ 
pyifque je ne pourrai furvivre à fon 

: Ce difcours toucha extrêmement les 
Épeilens. Les Sénateurs admirèrent 
Tcrmilie, & louèrent fa vertu; cette 
générofité fit cônnoître au peuple com- 
l^i^n elle méritoitpeu les indignés trai- 
teniens qu'elle avoir reçus de Peon: 
ôp ils continuoient de le traîner hors 
de l'aflemblée 5 lî les Soldats , par l'or- 
dre des Juges, ne l'euflent arraché de 
^urs mains. Peonxfe raflura alors, & 
en s'adreflant au Sénat , parla ainfi. 

C'efl en votre prefênce , ô Séna- 
teurs, tjue je me. vois maltraité par un 
Beuple.mutiné oui écoute plutôt la paf- 
lîpn que- la juftice. Les Magifbats 
d'jipbefe n'ont donc plus' de pouvoir^ 
&. ils permettcht que Ton traite igrio^ 

miaieufe- 
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Tiinieufement un de leurs principaux 
:itoycns. Quelle fureur :vous anime", 
peuple injulle , ou quelle pitié vous 
touche? font-ce les larmes d'un vieil- 
la'd, eft-ce la générofité afFedce cfb 
la perfide Termille , font-ce les pleirfs 
qu'ils ont répandus tous deux? les cou- 
pables ne peuvent-ils pleurer ? cette 
même Termille , qui vient vous de- 
mander grâce pour moi , fouhaite ma 
mort avec encore plus d'ardeur que 
ceux d'entre vous qui font les -plus a- 
nimés : ô Cpheficns , fouvenez-vous 
gut^TTiane aime la juftice & la pudeur , 
&qûë4ivousme faites périr, elle fau* 
fà me' venger. 

Albrs quelques ptrtifans de Peon, 
qui Soient reliés auprès de lui , ra- 
pellerent lès autres qui s'étoient diU 
perfés, ''Rairuré* par leur prélence , il 

Earla aveè uii^ hauteur iufclente, qui 
timpreflîon^r l'efprit de plufieurs. 
Ne craint-on point que je me venge ^ 
$'écria-t-il? me croit-on foible ou im- 
puiflant, jufqu'à fouffrir impunément 
.qu'on m'outrage? On me fera jdlice^ 
pu je me la ferai moi -même. Sachez. 
que j'y puis forcer les Sénateurs. A- 
lors il parla fecrétement à un des fîens 
Tm. IL ' C ' qui 
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qui ctoit a côté de lui , & lui dit de 
raflembler au plutôt tous ceux que l'ar- 
gent ou les promeffes pourroient en- 
gager à prendre fon parti. Cet hom- 
me fortit , & peu de tems après Péon 
ie vit entouré de beaucoup de gens 
entièrement à lui. Ce grand nombre 
de Citoyens armés inlpira de TefFroi 
anx Sénateurs & au peuple même. 
Cependant le Prefident fe levant, or- 
donna à Peon de renvoyei: cette foule 
d'hommes dévoués à fes intérêts , qu'il 
avoit eu l'audace d'introduire dans le 
Sénat. Mais ceux-ci s'écrièrent tous 
à la fois qu'ils ne l'abandonneroient 

Eoint, qu'on ne lui eût rendu juftice. 
,es Sénateurs voyant que le nombre 
en augmentoit à chaque inftant, & fc 
rendoit auprès de Péon ^ ne voulurent 
point compromettre leur autorité , & 
rompirent l'aflemblée ; alors tout le 
inonde fortit. Péon , qui étoit fecre- 
tement amoureux de Telafie , dont la 
beauté l'avoit ébloui" , la força de lefiii- 
yrc comme foh efclave ^ malgté les cris 
& les efforts d'Atiftée, & l'ayant con- 
fiée a la^rdç de quelques-uns de fon 
parti i il leur ordonna de la mener dans 
une de Tes çiu&ns. ArUltéç ne put 

voir 
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cette violence fans fe plaindre 
ement , & il fortit dcfefperé , fuivî 
;îineas & de Pififtrate.^ 
omme on n'avoit pomt encore 
é un jugement définitif, on ne 
ut pas rendre entièrement la liberté 
accufcs ; mais aufli on n'ordonna 
qu'ils fuflent reconduits en prifon y 
m fe contenta de leur affigner une 
Ton particulière où ilsferoient fous 
arde de la République. Pour al- 
ii cette maifon, il falloit pafler de-, 
t le Temple de Diane, & ce jour- 
toit deftiné à un Sacrifice. Déjà 
liée ctoit auprès du bûcher, oûles 
imes mourantes enfanglantoient 
itcl; le Prêtre couronné de laurier, 
a main encore fumante du fang qu'il 
oit de répandre, adreflbit fa prière 
: Dieux. Pu^ffans Maîtres de l'U- 
srs , difoit-il , vous fur-tout , chas- 
Diane , qui partagez le fouverain 
ivoir avec les autres Deités , écon- 
omes vœux , rendez-moi ma fille ^ 
ft tout ce qu'un père défolé vous 
mande. Alors le nom d'Ariflée 6c 
Tclafie,, que le peuple prônon- 
it , frappai^'orcillc de cô Grand-Prê- 
M Reg^dant celui que ronnommoît 
C z A- 
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Ariftéc, il Pappella: Eft-ce vous, fils 
d'Hippias , lui dit-il ? je reconnoîs en 
TOUS Ion port & fon air. Oui vous 
êtes Ariftée, & je n'en puis douter. 
Mais qu'avez-vous fait de ma fille? 
puifque vous êtes ici , elle y doit être 
avec vous. Mais pourquoi ce peuple 
vous fuit-il ? que vous eft-il arrive? 
qu'eft-il arrivé à ma fille? 

A peine le Grand -Prêtre achevoit- 
il ces paroles , en faifant connoitre à 
Ariftée qu'il étoit Softrate père de Te- 
lafie,. que Peon parut, fuivi de tous 
Tes amis. Ils fe jetterent aufîî-tôt fur 
Ariftée, fur Cineas & fur Pi Citrate, 
qui faififfant les morceaux de bois en- 
flammés qui fervoient à faire rôtir les 
viûimes , fe défendirent avec courage. 
Softrate, que fbn âgé & fon air ma- 
jcftueux rendoient relpedable , leva 
les mains au Ciel, & fit des impréca- 
tions contre Peon & ceux qui le fui- 
voient; & quoique plein de courage, 
il ne voulut point profaner la fain- 
teté de fes habits & de fon caraâere, 
en fe mêlant dans le combat. Cepen- 
dant le peuple ému par les cris , & par 
ceux de Termille & des Prêtrefles de 
Di^ae^ fe jetta fur Peon , & Ariftée 

pro- 
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profitant de ce moment , fe réfugia 
dans le Temple ; mais quel afyle eft 
relpedé des impies? Peont ayant re- 
poufle le peuple > pourfuivit Ariftée 
dans lé Temple même. Alors Softra- 
te animé d'un zèle ardent, éclata con- 
tre lui 5 Mortel facrilcge , lui cria-t-il y 
retire-toi , fors d'un Temple que ta 
prefencc feule peut fouiller : crains le 
redoutable courroux de la Déefle que 
tu ofTenfes , & fâche que les châtimens 
que le Ciel te deftme te trouveront 
par-tout. Ceux qui fliivoient Peon y 
intimidés par ces paroles, crurent 
voir la fhtue de Diane lancer d'affreux 
regards fur eux: ils en furent effra- 
yés j. & foitant du Temple, ils aban- 
donnèrent Peon, qui, épouvanté lui- 
même, fortit aufïi avec précipitation 
& tout hors de lui-même. Alors Sos- 
trate ayant achevé le facrifice , fe re- 
tira tranquillement avecAriflée, Tcr- 
millç^ Cincas.&Pififlrate dansunlieu" 
fecr.et du Temple j & s'adreffant à Aris-' 
téç , lui demanda où étôît Telàfîe^ 
ïielas répondit-il, elle efl peut-être' 
dans la prifon. Non , reprit Termil- 
le , Peon Ta fait conduire chez lui. 
Alors ^Softrate fuivi de foutes Jes Prê- 
C 3 . treffes, 



f^hlËS AvANTURtS D'ArISTE'E 

trèfles , fe mit fur la porte du Tem- 
ple , ^ Yoyant'que le peuple fgardoit 
un refpeâuenx lilence ^ il en profita 
pour leur parler ainfi. 

Bluftres Citoyens , leur dit-il , vous 
qui avez pour protedlrice la Dceffe qiii 
repare par fa clarté la perte de la lu- 
mière du Soleil , écoutez ma voix. 
Diane m'a promis qu'elle me rendroit 
par votre fecours une fille que j'aipcr- 
jdue depuis long-tems , & qui eft main- 
tenant au pouvoir de Peon. Acquit- 
tez la promefle que votre Déeffe m'a 
faite; arrachez ma chère Telafie des 
ËLcrilegcs mains de fon ravifleur j ren- 
dez-la à fbn pcre^ qui vous la deman- 
de au nom de la grande Dceffe. A 
CCS mots, le peuple court vers lamai- 
fbndePeon: ils enfoncent les portes, 
& en leoherchant lui-même pour l'im- 
moler à leur fureur , ils demandent 
Telafie pour la rendre à fbn perc; 
mai? ils la cherchèrent en vain , il» 
ne trouvèrent ni Tejafie, ni Pean. 

On le vint dire à Soflxate , & ce 
vieillard déploroît dçjk fbn trille fort, 
lorfqu'un bruit fbudain le fit rentrer 
dans le Temple. Telafie , pouriîiivie par 
Feon & par les gens de fà fuite , s'y 

ctoit 
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étoît réfugiée. Elle pouffoit de grands 
cris, & appellant à fbn fecours les Dieux 
& les hommes , elle embraflbit la Sta- 
tue de Diane. Softrate anime par la 
vue de fa fille , paroiflbit hors de lui. 
même. . Peuple d'Ephele ^ difoit-il , 
voilà ma fille, protegez-la contre un 
impie qui veut profaner un lieu fa- 
cré, & qui ne craint point de paroî- 
tre impudique dans le Temple même 
de la pudeur. 

On fe jetta lur Peon, & on étoit 
prêt de l'entraîner hors du Temple 
pour le mettre en pièces. Mais le^ 
peuple plus religieux que lui , le 
voyant réfugié dans le Sanduaire de 
la DcefTe & aux pieds de fa Statue , 
ccffa de le pourfuivre ; & fes amis 
[rraîgnant la fureur du peuple , fe difl 
[iperent. L'état où Peon le trouva a* 
ors lui donna un ah* rampant*^ & fit 
lifparoître Ta fierté & fcyi emporte- 
nent: il fiipplia Soflrate de le laifler 
*chapper ^ « il l'en fupplioit au 
lom et ces mêmes Dieux quiLne 
rrar^bôit point ., & qu'il avoit ofFen- 
es par mille crimes. Soflrate lui. fit 
)uvrir une porte fecrete du Tem- 
)le / par où il fbrtit & fe retira chez 
ui. C 4 Des 
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Dès que Softrate eut cefle d'être 
contraint par la multitude du peuple, 
il embrafla tendrement fa chère fille; 
Je vous revois donc, ma fille, lui dit- 
il: voilà le feul bien que je Ibuhaitois. 
Telafie n'olbit répondre aux tendref- 
fes de foh père ; honteufe de fa fuite, 
elle craignoit de juftes reproches; il 
s'en apperçut & la raflura, en lui di- 
fant qu'il oublioit ce qu'elle avoit 
fait ; que fa jeunefle & les conjonâu- 
res l'avoient féduite , & qu'elle ne 
devoit fonger qu'à recevoir fes cm- 
braflemens. Mais , continua-t-il , vous 
ne favez peut-être pas que votre dé- 
part a caufc la mort d'EUante. Quoi, 
dit Telafie en répandant des pleurs, 
ma merc eft morte! Oui , répondit 
Softrate ; mais oublions .cette trifte 
perte, pour fonger au bonheur que 
j'ai de vous avoir retrouvée ; je vous 
apprendrai tantôt des chofes dont 
vousTerez furprife. Allons dans l'en- 
ceinte du Temple, ou nous pourrons ' 
parler avec plus de liberté. Alors ils 
entrèrent tous dans un grand falon: 
un Peintre fameux y avoit tracé les 
travaux de la chafte Diane. D'un cô- 
té on voyoit cette Dééffe un dard à la 

main 
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main, un carquois fîir le dos-& les 
chèveux-flotans îiir fes épaules, cou- 
rir à Itravers les forêts , fuivie d'une 
troupe de jeunes Nymphes , qui imi- 
tant fon exemple & méprilant les 
flaifirs de l'amour, ne s'occupoient 
que de ceux de la chafle. Dans un 
autre endroit, on remarquoit laDéeC 
fe entourée du gibier qu'elle, avoit tué 
elle-même : elle paroiflbit fatisfaite 
d'une fi heureufe proye ; d'une main 
elle tenoit fon dard , & de l'autre el- 
le careflbit la Nymphe qui avoit mon- 
tré plus de vîtefTe à pqurfiiivre, & 
plus d'adreffe à tirer de l'arc : fes au- 
tres compagnes, jaloufes des careffes 
que celle-là rece voit de leur commu- 
ne maîtrefle , faifoient éclater fur leurs 
yifages animés une noble jaloufie , que 
Diane temperoit par des regards pleins 
de bonté , dont elle les favorifoit tou- 
tes. On voyoit enfuite la Déeflc fe 
baigner à l'ombre , dans une claire 
fontaine bordée d'une herbe tendre & 
de fleurs naiflantes. Le curieux Ac- 
téon, conduit par fon malheureux deC 
tin , s'approchoit de ce heu fatal. 
Diane l'appercevoit ^ elle rougiflbit de 
. paroître nue devant ce jeune chafleur. 
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& s'agitant dans Tcau, die la faifoit 
rejailljii: a\^c impetuofité tout autour 
d'dfe, pour fc dérobe^ à Tes regards, 
Uiv bois de cerf fbrtoit inïènfiblement 
de la tète d'Aftéon , tandis que les 
Nymphes aHarmées fe plongeoient dans 
Peau jufqu'au cou , & fé cachoient 
encore le vifàge avec la main. Dmis 
un autre, tableau, la Déeffe contente 
de fà vengeance fortoit du bain , ne 
craignant plus d'être vue dans fa nu- 
dité , & le premier fpeâacle qui s'of- 
froit à fes yeux , étoit Aftéon dévoré 
par fès propres chiens. On s'étoit 
bien donné de garde de rcpréfenter 
Tavanture de la Déeffe , lorlqu'oii. 
bliant là fierté , elle avoit été éprifc 
des charmes du Berger Endymion. 
Si les Dieux ont leurs foibldfes , c'cft 
aux mortd& à les taire. 
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Près qu'ils eurent confiderc 
ces peintures, on fervit par 
Tordre de Softrate im repas 
frugal . tel qu'il cônvenoit 
dans un lieu également çonfacré à 1^ 
teBiperance & à la chafteté. Softrate» 
auprès de fa cher-é fille n'ctoit occupa 
que dm plaifir de la voir- Pour Ans- 
tée 5 ilfe fcroit cru. heureux fi Jea? 
C 6 poitt. 
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pourfuites de Peon ne Tavoient in- 
quiété. Mais avant que d'être pofleC 
feur de la belle Tclafic , il devoit en- 
core craindre , & pour elle & pour 
lui. Pififtrate auprès de Termille en- 
vioit le fort d*Ariftée. Termille étoit 
la plus à plaindre ; elle aîmoit fans 
cfpoir , & haïflbit fans remède. Ci- 
neas qui avoit l'efprit plus libre, s'a- 
dreflant àSoftrate, lui dit : Sage Sos- 
trate , je ne blâme point le plaiûr que 
vous caufe la vue de Telàfie votre fil- 
le , mais vous devez fonger qu'elle 
n'eft point .encore en liireté : craignez 
que Peon ne vienne Tarracher d'entre 
vos bras. Soutenu de fes amis, que 
n'ofera-t-il point entreprendre ? Déro- 
bons-nous aux coups qu'il peut enco- 
re nous porter i fuyons lorfque nous 
le pouvons. ^ 

Tandis que Cineas parloît ainfi , on 
vit entrer dans la falle un Officier de 
la République, qui leur ordonna de 
là part du Sénat de refter dans l'cn- 
cemte du Temple , jufqu'à ce qu'ils 
euflent été jugés; on promit d'obéir, 
& l'Officier fc retira. Ce lieu à été 
pour moi jufqu'iti un fur afyle, dit 
Softratei je m'y fuis rendu pîar l/or- 

drc 
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cfre même de Taugufte Diane ^ dont 
Voracle m'avoit promis de m'y Êdre 
trouver la fin de tous mes malheurs. 
Je ne cherchois pas feulement ma fil- 
le quand je luis venu à Ephele, mais^ 
encore mon cpoufe. Oui , continua 
Softrate en s'adreflant à Telafie ^ E- 
liante n'étoit point votre mère: par 
mon ordre elle paflbit pour l'être y & 
j'avpis mes raifons pour le faire croi- 
re. Maintenant je puis vous appren- 
dre la vérité ^ & ce qui m'a engagé 
jufqu'ici à la cacher. Ariftée , qui a- 
yoit fouvent entendu parler des avan- 
tures de Softrate à fon père Hippias, 
fut charmé de les apprendre de Sos- 
trate même , & le pria inftamment^ 
de leur en faire le récit j mais Softra- 
te voulut lavoir auparavant, comment 
fa fille avoit pu fe dérober des mains, 
de Pëon, & pour l'éçlaircir, elle par- 
la ainfi. 

Peon ni'ayant fait envelopper &; 
faifir par fes amis, ils me conduiûreiit 
affcz longtems feule. Quoi , me difois- 
je,^ n'ai-je efluyé tant de dangers que 
pour périr, quand je me croyoisprèsj 
du port; Je^pleuroi? Àriftée , je je 
retrouve , &, je Je retrouY^ç^ fi^le i 
r - • Cy ^ * ' "'mais 
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lïïais ce n'eft que pouf le perdre auf- 
fi^tôt P'eon qui arriva bieii-tôt , ne 
me donna pas le tems dé continuer, 
& en nfabordant d'un air doux & 
tendre , Ariftée , me dit-il ^ ai«îé Ter- 
mille ; fi vous en doutez; , votre amour 
TOUS- fait ilhifîoii. Changez comme 
lui: fi votifs le voulez , je répudierai 
Termille , & je vous ' épdtiferai. Ce 
n'eft donc point affe^ , Mi répôndis- 
je, des mkto que tu nous a faits juC 
qu'ici ? crois-tii Surprendre ma foi- 
blefle par tes paroles artificîeiïfes ? 
connoi Teîafie , & appren qu^elle 
n*eft point capable dé changer. Pour- 
rois-je devehîi: infidèle en faveur d'utf 
homme qui itie retient^ captive ? Vous 
ne Têtes point ,' repartit Peon; vous 
pouvez ordonner dé votre fe/tt ^ ett 
décidant du. mien. Ne m'irritez point 
par un refus outrageant: .craignez 
tout d*un homme qm peut tout!', qé 
eft le maître de vo^ jonrs, & de ceux 
ât votre amant. 

-. Les^^ fcélerats font fouvènt maîtteXd*, 
là rie des autres^ ^ repris-Je , ju^u'i 
ce mie le lîipplîçe qui Ifes; attend eiï 
ait délivré la terre ; fàî'cé' que tâ= fu- 
rèui te^âferâi Jernçcrâptost point fe 

mort; 
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mort: Ariftée fait mourir comme 
moi y & tu trembkras encore en nous 
immolant totis deux. N'abufe^ point 
de ma douceur & de mes bontés , te* 
pliqua Peon, je vous donne à ehoifir^ 
de m'aimer, ou de périr. Je périrai , 
lui repartis- )e : j'aime mieux n'être 
plus ,. que d*être à toi. Tu rivras , 
mais tu verras mourir ton amant , in- 
terrompit Peon. Bien-tôt il fera en 
ma puiflance, malgré le Sénat & mal- 
gré tout le peuple d'Ephefe. Je ne 
doute point de ta cruauté-,- lui répon- 
dis- je ^ mais f] mon amant meurt, je 
le réjoindrai bien-tôt chez le$ mmtsi 
là , nous ne te craindrons plu$ , & 
ks Dieux qui royent tes crimes^ & 
notre innocence , ne tarderont pa^ ^ 
nous venger. Non , tu ne moujrad 
point , dit Peon ; je faurai te con^ 
traindre de vivre; & fi Ariftée peut 
fe dérober i la mort que je luipté* 
pare, je la lui ferai fouhaiter: il ap 
prendra que je t'aime, il fomçùîas^ 
raque je fuis aimé de toi , a cette 
idée fera^ fans doute le plus grande dé 
tous les fuppUces^que je lui poorroià 
deftiner. ^ 

PeAdïflt que Feen pado&t^ ainfi 9 ^ 

en- 
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entendit du bruit , & mettant la tête 
à la fenêtre , il vit qu'on fe ï)rcparoit 
à: enjfoncer les portes de fa maifon. 
Le pe\iple eft contre moi , dit-il , je 
faùrai braver la fureur. Alors les do- 
meftîques s'ctant rangés auprès de lui, 
Fuyons, leur dit-il , fuyons le courroux 
d'un peuple effréné ; laiflbnsJui dé- 
charger fa rage fiir cette maifon; les 
Ephefiens s'en repentiront. Alors me 
prenant par la main, il me cpntrai- 

Snit de fortir avec lui par une porte 
e derrière, & de monter dans un 
petit char qui nous coiididfit à une 
maifon qu'il a dans les prairies qui 
bordent ce. Tempki^ M'ayant enfer- 
mée dans un Ueu fecret de cette de- 
meure il fbrtit, & me laiffa dans de 
terribles inquiétudes. De la fenêtre 
de ma chambre je yoyois le Temple 
de Diane j Helas ! difois-je , fi je pou- 
vais m'y refuser! peut-être que Peon 
exécutera les menaces , & que mon 
am^t va périr. Je regârdois de tous 
côtés pour, voir fi je nepourrois point 
être fecourue, mais peribnne né pat 
fi)it aflçz près pour ^^tendre mes cris. 
Un jeune arbre s'élevoit loùs mes fe* 
Hêtres \ . ctttt vue roe: émi^ des idées 

de 
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de liberté ^ & me fit prendre une ré- 
folution au-deffus de la timidité de 
mon fexç. 

Je montai fur la fenêtre , & j'çn 
defcendis enliiite en me confiant aux 
foibles branches de cet arbre ^ qui fu- 
ient néanmoins aflez fortes pour me 
foutenir. Je fis fi bien , que peu à 
peu je dépendis jufqu'en-bas , fans 
m'être caufé le moindre mal: mais a- 
lors je ne pus faire un pa?. J'étois 
tellement émue, que je ne faTois plus 
où j'étois. Je tremblois de tout mon 
corps, & je regardoîs avec effroi le 
trajet que j'avois à faire pour ^ller juf- 
qu'au Temple. Cependant un mou- 
vement fiibit m'ayant emportée , je 
me mis à courir de toutes mes forces. 
J'avois déjà fait la moitié du chemin : 
à chaque pas que j'avançois , ma crain- 
te dirainuoit ; je me fentôis fbulagée 
comme d'un grand fardeau. Mais bien- 
tôt j'entendis le bruit d'un homme qui 
couroit après moi : je me retournai, 
& peu s'en fallut que je ne tombaffe 
de frayeur, en reconnoiflant Peon. 
Je faifois des efforts inutiles pour a- 
vancer avec viteffe ^ femblable à ceux: 
qui effrayés en fbnge veulent fuir & 

ne 
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ne le peuvent. Peon ih'appelloît ôi 
me menaçant; je repris un nouveau 
courage ; j'ctois près du Temple , 
mais 1* étoit auifi près de moi. Déjà 
il tendôit la main pour m'arrêter , 
lorfqu'une pierjpe le fit tomber: cette 
chute me donna de l'avantage ; j'en 
profitai , & j'entrai dans le Temple 
avant lui. - Vous lavez le refte. 

Ariftce étoit charmé du récit de fi 
maîtrèfle ; & Softrate Técoutoit avec 
le plaifir qu'on prend toujours au ré- 
cit des périls paffés de ceux qui nous 
intereflent. Ariftée auroit bien fou- 
haité que Telafie eût auflî raconté 
comment elle s'étoit échappée aupa- 
ravant des mains âcs corlaures qui ra- 
voient, enlevée : mais il modéra fon 
Impatience, & voyant que Soitrate fe 
préparoit à conter fon hiftoire, ilTé- 
eouta attentivement , & leGrand-Prc- 
tré commença ainfi^ - 

Vous allez être étonnée , ma chère 
fiikf^ dit-il m s^adreflant à Telafie, 
tfapfpîendfe qù'Eliantetf étoit point 
votre diere ^ mats iètilement votre 
nourrice ; celle qui vous a donné It 
jour#rous ell inconnue , peut - être 
qu'eUe rcfpire encore , mais j'ignore 

où 
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OU elle eft; fa fuite Pa dérobée à mon 
amour & à votre tendrefle : le deftbl 
Pa folrcé de nous abandonner tous 
deux. Mais il faut ijue je remorité 
plus haut, autant pour vous faire con^ 
noître le ifujct de la fuite, que la ver- 
tu d'Hippias père d'Ariftée. 

Je fuis de Tyr comme lui, & ce 
n'eft qu'une paflion funcfte qui m'en 
a fait fortin Unis par les doux liens 
d'une tendre amitié , nous paflîons 
des jours tranquilles ,,exemts des trou- 
bles que reffentoient les autres hom* 
mes ; nous nous entretenions quel- 
quefois de Pamour làns k connortre ^ 
« nous penfions être à l'abri de fes 
traits. Fuyons Famour, difioni-nous^ 
îl çft contraire à Tamitié : une m^U 
trèfle ne fouffre point d'ami : notre 
coeur eft trop borné pour contenir ces 
deux paffions enfemble; ou plutôt ^Fa-i 
mour eft trop impérieux^ oc fon pou- 
vair eft trop tyrannique , pour îoufEnt 
aucun partage. 

Un jour que je mepromenôisr fur lé 
rivage de la mer, je vis fortir' d'une 
petite barque uiie^eune perfbnnepar- 
feiitement belle. Je la niivis daBbrd 
par curiofité: fe^ appas m'attachèrent 

en- 
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enfuitc à elle ^ & je fentis que Je Tai- 
mois. Cette paifion ne m'effi-aya 
point ; l'amour n'eft peut-être pas un 
ciincmi fi redoutable ,; me dis-je en 
ce moment ; je veux (avoir comment 
on aime , & goûter les plaifirs que rcC 
fentent , dit-on, les cœurs e^flâmés; 
mais je ne veux point en effuyer les 
peines, & fi mes chaines me devien* 
nent importunes, je les roèipr^ai auflî* 
tôt. Si fe m'étois d'abprd mis en gar- 
de contre l'amour, j'aurois fans doute 
triomphé de lui j mais la paflion naif- 
faute que je reflentois , me fembla 
d'abord -douce & tranquille, & quand 
je voulus faire des réflexions , il tfé- 
toit plus tems d-en fake. Jeçherchois 
Dax-tout celle qiri m'avoit cjiarnié: 
Hippias ne- m'oçcupoit plus comme 
auparavant, & quelquefois même fa 
prefence m'ctoit à charge. Vaincu 
comme moi par deux beaux yeux, il 
m'^çvitpit auflî , & contre notr^ ordi- 
f^aire, nousiumés aflez iongtems fans 
nous voir. Pendant ce tems-làjecher- 
chpis tous les moyens de me faire con- 
noître à ma maîtrcfle : DicudeCythe- 
re ,#difois-je , je connois ton fpuverain 
pouvoir j je me foumets au joug que 
" - tu 
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ta'impofes ; fi je luis heureux , je 
lerai fans peine de l'encens lur tes 
els; je me confacreraî à ton culte; 
:hanterai tes louanges ; mais je ne 
irrai jamais fupporter les rigueurs 
ne maitrefle , je ne pourrai même 
g-tems fupplier , li je ne liiis é- 
itc. * ^ 

i^endant que je priois ainfi le Dieu 
i règne fur tous les cœurs , ma char- 
nte maîtreffe fe rcprefentoit à mon 
irit. Je vous aime , difbis-je , ô 
effe de mon cœur : ne pourrai-je 
is l'apprendre, & mourrai-je fans 
js faire favoir que vous êtes caufe 
ma mort ! Le même trait qui m'a 
rcé ne vous auroit-il point bleflee à 
tre tour? Non-, je ne m'en flatte 
int : fi vous m'aimiez ^ vous me cher* 
:;riez avec la même ardeur que je . 
us cherche ; ah ! fi vous ne fentez 
n pour moi , je fouhaite du moins 
e vous ne fentiez rien, pour un au^ 
. Mais non, vous êtes trop belle, 
ur que je me lois feul apperçû de 
5 charmes : peut-être que quelqu'un 
is heureux que moi occupe vofre 
tur; peut-être même que ce rival 
US entretient de f» âame , pendant 

que 
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q[ue Jç m^cupfe en rain à gémir dett 
piieHiie. Si je le coimoiffois , ilferoit 
bientôt la viftime de mes jaloux trant 
ports, & Hippias même n'en feroit 
pas à couTert. Quel ardent amour, 
puifqu'il feroit capa^île de rendre Hip- 
pias même mon ennemi ! Mais, repre- 
nois-je , puis-je pcnfer ainfi ? fuis-je 
ce fier Softrate qui bravoît l'amour? 
je me laifle charger de fers , fans faire 
aucun effort pour les brifer. Hippias, 
ce cher ami qui m'aidoit à confervct 
une liberté que j'ai perdue par ma 
foiblefle , Hippias m'eft devenu indif- 
fèrent. Que Tamour eft une paflîon 
forte 5 ou plutôt que je luis foible! 
quel changement s'eft fait en moi! 
plus je me confidcrc , & plus je recon- 
lK)is la puifl'ance de Tamour : je veux 
ïne détendre en vairi contre un fi rc-» 
doutable vainqueur; les fecoufles que 
j'eflaye de dormcr aux fers dont il 
m'a chargé , les rendent encore plus 
peians^ 

, Cependant une habitude d'amitié 
me fit chercher Hippias ; je ne pou- . 
¥ois plus fouffrir ^ fans ié lui dire. 
L'ayant rencontré , je l'abordai d*ufl 
w: timide; Qji'avez^voQs ^ m^ dicâJ 

depuis 
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depuis quelques jours^ vous fuye2 mt 
prelènce ^ tous me cachez un fècret 
qui vous embarrafle; pourquoi ne m'en 
faites- vous pas confidence? ne luis- je 

Î)lus capable de vous donner des cou- 
eils & de partager vos peines? vous 
n'éte$ plus vous-même; vous avez Pair 
fombre & diftrait : n'êtes vous-point 
amoureux ? Oui , .lui repondis-je ; Ta^ 
mour m'a vaincu: cet aveu me coûte, 
mais je ne puis vous cacher plus long- 
tems les fentimens de mon cœur. Que 
vous êtes licurcux ! vous avez fîi con- 
jlèrver une liberté precieufe , &îc re- 
grette la mienne , fans pouvoir la re-i 
couvrer. 

Pourquoi vous plaignez-vous, inter- 
rompit Hippias ? tout aime dans la 
nature: rien n'échappe aux traits de 
l'amour, il faut lui céder tôt ou tard. 
S'il y a de la honte à aimer , toute h 
terre partage cette honte avec nous» 
Vous aimez donc auiîi , lui dis-je ? Oui, 
me répondit-il , & je vous cherchois 
pour vous confier ma pafllon, dans le 
tems que vous m'évitiez pour me ca- 
cher la vôtre. Celk que j'adore n'i* 
ïnore point ce que je fens pour ^Je. . . » 
e »e m pw a heureuse que vous , in- 

ter- 



i 
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terroYnpis-je ; ceHe que j'aime jne le 
feit point, &quipiseft, je ne fai moi- 
même qui elle elt. 

^Taiidïs que je parlois ainfî, je vis 
Vaffer Ina roaîtreffe avec plufieurs de 
fes compignes. La voilà ,' dis-je à Hip- 
pias; fuivons-la. Hippias me deraan- 
^da^d'un air trouble, pour laquelle de 
ces filles je foupirois ; pouc' toute rc- 
pSlfè , je \^ lui montrai , & Hippias 
me (Quitta kù(Ti-tôt , en me difant qu'il 
me rev^rroit le lendemain. Ce bruC 
que départ me fufprit , mais j'en ap- 
pris bien-tôt le fujet. Le foir comme 
je me prorftenois dans les rues de 
Tyr', j'apperçus Hippias qui parloit . 
à une jeune perforine qui étoit à fa 
fenêtre: je m'en approchai par curio- 
fité. Quelle fut ma furprilè, quand 
je reconnus ma maîtreffedans celle de 
mon ami! Mille penfées confufes me 
vinrent alors dans Telprit ; & voulant 
être encore plus certain de mon mal- 
heur , j'écoutai ce qu'ils fe difoicnt 
Oui, chère Cydelis, difoit Hippias, 
je crois que mon am| eft amoureux 
de vous ; G'eft un bonheur pour moi 
qu'il jjc vous Tait point apris , avant 

: que 
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que je vous euflc fait connoître ma 

Î)affion ; vous n'auriez pu refifter à 
on mérite; je crains même qu'il ne 
ùSé impreflîon fur vous ^ fi vous ve^ 
nez à le connoître & à lui parler : il 
ne fait point que je fuis fbn rival , & 
je (erois au defefpoir s'il l'apprenoit; 
prenez garde que vos femmes ne Ten 
mftruifent. Charmion eft peut-être 
aifée à gagner : il pourra corroiapre 
la fidélité par des prefens ; elle me 
défervira peut-être auprès de vous^ 
& lui donnera dans votre cœur une 
place que vous me flattez d'occuper 
aujourd'hui. Ne craignez rien , ré- 
pondit Cydelis ; ce n'eft point Char-i 
mion qui m'a engagée a vous aimer, 
& ce ne fera point elle qui me fera 
changer : vôtre ami n'aura aucun ac-. 
ces auprès de moi : mon cœur eft à 
vous^ & rien n'eft capable de vous 
Tôter. 

Jugez , continua Softrate , de ce 
que je reflentis dans cet inftant fi- 
cheux- La jaloufie me rendit furieux , 
& je fus prêt de la faire éclater , mais 
la railbn vint à mon fecours. Cepen- 
dant , réfolu de profiter de ce aue j'a- 
•vois entendu 9 je me retirai chez moi;. 
^ ^mc II, D Tout 
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Tout eft permis en fait d'amour, me 
dis-je , & ce ne fera point un crime de 
fupplanter Hippias , fi je le puis. Cy- 
delis Taime, mais je puis auffi m'en 
faire aimer. Peut-clle répondre de 
Ion cœur ? pourquoi aimeroît-elle plus 
mon ami que moi? la paffion pour 
elle n'eft point née avant la mienne. 
Pour ravoir fait connoître le premier, 
faut-il qu'il l'emporte fiir moi?' non, 
ajoutai-je , & je veux me fervir des 
jnoyens dont eux-mêmes m'ont four- 
ni l'idée. 

Je me retirai chez moi , & m'étant 
couché y je paffai la nuit à attendre 
^vec impatience que le jour parût. A 
peine aperçus-je les premiers rayons 
du Soleil , que j'^ppellai Nitor , un 
de mes domeftiques , homme adroit 
& intriguant. J'ai befoin de ton a- 
dreffe, lui dis-je; il s'agit de l'affaire 
la plus intereffante pour moi. Nous 
(brtîmes tous deux , & quand je fus 
près de la maifon de Cydelis , je dis 
fL Nitor ; Tâche de parler à une fem- 
me de cette maifon , nommée Char- 
mion: j'aime là maitreffe, prie-la de 
•le 'vlui apprendre , & de faire enforte 
4ue ;e puifle lui pailej^.c Ne vous em- 
11?: û » bar- 



ET DE Tel ASIE. 7Jf 

barraflez de rien , me répondit Nitor : 
je connois CharÂiion depuis long- 
tems ; elle fert la fille d'un vieux Ca- 
pitaine de Vaiffeau ; elle eft de Chy- 
pre comme moi; & dès notre pre- 
mière enfance , nous nous fommes 
aimés. Ma joye fut extrême d'enten- 
dre ainfi parler Nitor. Ta fortune & 
celle de Charmicn y font intereffccs ^ 
lui dis-je, fi elle peut me faire aimer 
de Cydelis : promets lui tout ce qu'cU 
le tè demandera; toutes les richeffes 
que je poifede ne font rien, fi Cyde- 
lis ne m'aime point. Laiffez-moi feul 
ici , me repondit Nitor , j'apperçois 
CKarmion : je vais travailler pour vou5 
avec tout le zèle dont je liiis capa- 
ble. 

Avec quelle impatience attendis-je 

le retour de Nitor, & que de choies 

me vinrent dans Telprit pendant ce 

tems-là ! Qu'Hippias feroit furpris ^ 

-me difois-je, & 'quels reproches ne 

me feroit-il point, s'il favoit ce que 

-j'entreprends ! quel feroit fon deldt 

poir , fij Cydelis pouvoit changer ca 

ma faveur» Je ne fuis point affez heu* 

reux pour cela , reprenois-je ; tous 

fau efforts feront vains; Cydelis fe« 

D X ^a 
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ra fidèle, & je ferai mcprifé. Enfin 
Nitor revint; Que vas-tu m'apprendre, 
lui demandai -je? Charmion s 'intérêt 
fe pour vous , me répondit -il; elle 
in'a promis ,de faire en forte que fi 
maîtrefle vous voye & vous parle. Je 
dois demain Taller retrouver : elle m'a 
apris que Cydelis étoit occupée de- 
puis quelques jours d'une paffion naif- 
Iknte; qu'hier même elle parla long- 
tems à un jeune homme; qu'elle vou- 
lut écouter leur converfation , mais 
qu'elle n'entendit rien. Hippias , lui 
dis-je , eft cet- heureux rival ; c'eft 
mon ami , & je crains bien que Char- 
mion ne travaille en vain pour moi. 
Vous êtes plus riche qu'Hippias , me 
répondit-il ; vos richefles peuvent flat- 
ter fort ambition. Tu me flattes moi- 
même , repartis-je r" je tremble , & je 
nefài fi j'aurai demain le courage de 
. te demander ce, que Cydelis aura ré- 
pondu.^ Il n'eft point d'obftstele qu'u- 
ne paflîon ardente ne puifle vaincre, 
• répondit Nitor : Tamour n*accorde 
' rien aux amans craintifs. 
- Le lendemain Nitor fortit pour al- 
ler trouver Charmion. Cette ^e a- 
voit parjé à ikmaîtreffe. jfe votts'tois 
.'X . ♦ in- 
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infenfible, lui avoit-elle dit: vous ne 
devriez point l'être , & votre cœur 
pourroit être le partage de quelqu'un 
de ces jeunes hommes qui vous ado- 
rent. J'en connois un fur-tout, qui 
eft digne d'être aimé : il raflemble en 
lui -toutes les qualités qui forment 
rtionncte-homme ; il eil très bien fait^ 
& vous aime ; il cherche à vous le 
dire : ferez-vous inflexible ? Cydelis crut 
que Charmion lui vouloit parler d'Hip:- 
pias. Mon amant , fe dit-elle à elle^ 
même, aura fans doute voulu gagner 
cette femme , qui ignore ma nouvelle 
paffion. Elle dit donc i Chartnion 
qu'elle confentoit à voir le foir ce jeu- 
ne homme dont elle lui parloit. Char- 
mion ravie fbrtit pour apprendre cet- 
te bonne nouvelle à Nitor ; & l'ayant 
rencontre 5 elle lui dit de la porter à 
&n maître^ .^r ^ 

Vous pouvez ** concevoir la joye 
qu'elle me caufa , & avec quelle ar- 
deur j'attendis l'heure defirée. Dans 
mes tranfports je me plaignis plus 
d'une foi^ deJa lenteur du Soleil. En- 
fin voyant que la nuit approchoit , 
j'allai droit à la fençtre, ou j'avois vu 
le jour précèdent Hippias parler à, 
D j *^ . Cy- 
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Çydeîis. Mais au lieu du contente- 
inent dont je me flattois, quelle fut 
ma furprife & ma douleur ^ quand je 
vis qu Hippias m'avoit prévenu ! Oui 
belle Cydelis , difbit-il , j'ai un fecret 
preflentiment qu'il nous doit arriver 
quelque chofe de fâcheux ; je ne puis, 
en vous voyant , m'empêcher de ré- 
pandre des pleurs , comme fi je vous 
parlois pour la dernière fois de ma 
vie. Quel trouble vous agite, rcpon- 
doit-elle? tout vous rit; Charmion 
m'a follicitée en votre faveur : cepen- 
dant nous n'avions qu'elle à craindre; 
Sie voulez -vous de plus? Quoi, dit 
ippias, Charmion vous a parlé de 
moi ; quel intérêt l'y a engagée ? Je 
neifai^ repartit Cydelis: elle m'a ex- 
hortée à me venir mettre à cette fe- 
nêtre pour vous écouter. Je crains, 
continua Hippias , qu'elle n'ait eu 
deffein de fervir Softtate. Eh com- 
ment peut-il favoir où je demeure, & 
connoîtrc mes fertimes, demanda Cy- 
delis? vous m'avez dit hier vous-mê- 
me , qu'il ne favoit pas feulement 
mon nom. 11 eft vrai , reprit Hip- 
pias ; mais il peut l'avoir appris au- 
jourd'hui. Qu'il le fâche ou non, ré- 

pon- 
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Eondit Cydclis , il n'en fera pas plus 
etircux ; & quand il auroit gagné' 
Charmion , toutçs mes femmes , & 
mon pcre même , je n 'aimerois jamais 
que vous. 

Quelle étoit ma douleur pendant 
ce funefte entretien! j'eus la force 
de ne le point interrompre ; mais je 
meTetirai dans un abattement extrê- 
me , & je mç livrai à une cfpece de 
defelpoir. Mon elprit & mon cœur 
également malades ne me laifferent 
jouir d'aucun repos , & altérèrent 
bien-tôt ma fanté, en me plongeant 
dans une langueur mortelle, jfe ne 

Îjrenois plus aucune nourriture ; le; 
bmmeil fuyoit loin de mes yeux : 
mon ame enfevelie dans la plus pro- 
fonde trifteffe étoit inacceflible aU 
moindre fcntiment de plaifir ; rien ne 
me foulageoit , tout m'importunoit , 
tout m'étoit odieux : mon ami fur- 
tout aigriffoit mes douleurs par fa 
préfence , & la part qu'il y paroiflbit 
prendre redoubloit ma peine. Dans 
cet état j'appellois la mort, & mes 
defirs impatiens fembloient la devoir 
hâter, y / 
Hippias, à qui je cachois avec foin 
D 4 U 
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la caufe de mon mal, s'efforçoit de 
la découvrir. II fut enfin que je brû- 
lois pour Cydelis , & que la douleur 
de n'en pouvoir être aimé , & d'être 
fon rival malgré moi & fans aucun et 
poir, avoit troublé mes fens, & que 
c'étoit la fource unique ^e mon mal. 
Eft-il poflîble, me dit-il un joiu:, que 
vous m'ayez caché jufqu'ici , que c'eft 
moi qui vous ai-mis dans le trifle état 
ou je vous vois ? Ceft moi, hclas ! qui 
vous tourmente fans le favoir : mais 
Tous le favcz , & vous ne m'en dites 
rien. J'aime Cydelis , & j'en fuis m- 
mé: faut-il que mon bonheur caufe 
votre peine & votre defèfpoir? Je fai 
que vous Paimez épcrdument^ & que 
fans vouloir me nuire , vous enviez 
mon fort. Les combats que vous li- 
vrent l'amour & l'amitié déchirent vo- 
tre cœur , & font prêts de vous con- 
duite aux portes du trépas. Funefte 
rivalité ! Vivez , cher Soflrate ; il faut 
que l'amitié triomphe de Famourrc'en 
efl fait, je renonce à Cydelis. Non, 
cher Hippias, lui répondis-jc, je ne 
puis y confèntir : votre générofitc 
m'accable ! continuez de goûter la 
douceur d'amier Cydelis & d'en être 

aimé, 
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aimé y & laiflez-moi gémir de ma des- 
tinée 5 qui a malheureufcment tourné 
mon cœur vers l'objet de votre amour» 
Mon amour m'efl odieux, reprit -il ^ 
puifqu'il me rend votre rival , qu'il 
trouble votre repos , & qu'il met vo* 
tre vie en danger. Je n'aime plus Cy- 
delis, oue pour avoir le mérite de 
vous la lacrièer. Ce feroit à moi de 
vous faire ce lacrifice , rep^ti^-je , 
puifque j'aime fans être aimé^\rmaî» 
^ê pouvant vous facrifier qu'un amoi^ 
vain & malheureux,, je me facrificrai 
moi-même , & je mourrai votre rivfj 
& votre ami. -, 

Je m'oppolai en lain 4 la générofi* 
té d'Hippias: il fut inflexible, & il 
jura qu'il ne verroit plus fa mgîtrcffe. 
Etrange contrafte de foiblefle & de 
courage ! j'aplaudiflbis fecretement & 
malgré moi à la réfolution de mon a- 
mi, quoique îe la combattiffede bon-» 
ne foi. Cependant cette promefle 
qu'il me fit de ne plus voir Cydelis , 
changea entièrement la difpofition de 
mon ame , & me rendit la fanté. De 
tems en tems je plaignois Hippias ^ 
& quclquefor$ je me défiois de fapro^ 
méfie, A-tnellè été bien fincere y me 
D 5 di. 
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dirois-je? peut-être qu'il ne me Ta 
faite que pour guérir mon imagina- 
tion 5 & me lauver la vie. ,On ne re- 
nonce point ainfi à une maîtreffe ; il 
reverra Cydelis: elî! puis-je exiger 
qu'il ne la voye plus ? Oui , l'amour 
le rappellera bien -tôt auprès d'el- 
le, & je ne pourrai m'en plaindre. 

Je me trompois : fidèle à fà parole, 
Hippias s'efforçoit d'oublier les char- 
mes de Cydelis , & d'en noyer pour 
ainli dire le .fouvenir dans les larmes. 
Je l'allai voir & le trouvai dans cet 
état: je ne pus m'erapêcher^e mêler 
mes pleurs aux fiens. C'eft moi, lui 
dis-je 5 qui vous fais verfer ces pleurs; 
mon amitié \o)is eft plus fiineAe que 
l'inimitié la plus cruelle. Vous roi- 
Jà prefque réduit au même état 
dont vous m'avez tiré. Je vous prie, 
me dit-il dlin air tranquille , de ne 
vous point affliger avec moi : peu à 
peu j'effacerai de mon clprit l'image 
de Cydelis. Le nœud làcré de l'ami- 
tié m'aidera à rompre celui de l'a- 
mour. Cependant je vous demande 
une grâce, que notre lien exige, & 
que la liberté d'elprit dont vous jouif- 
fcz àprcfent, vous pcrmcç de m'ac 

cor^ 
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corder; c*eft que vous renonciez auflî 
à l'amour que vous avez pour Cyde- 
lis. Je vous demande fàcrifice pour 
lacrifice : ' il eft trop difficile crctre 
amant & ami ; je ne yeux aimer que 
vous; je ne veux auïfi qu'il n'y ait 
que moi que vous aimiez. Je vous 
promets , lui répondis-je , de tâcher de 
ne plus fonger à Cydelis , & de marcher 
iîir vos pas fi je le puis. Mais helas ! lorC 
que vous* voulez bien vous prêter à 
ma foibleflc , ;e n'ai ni le courage de 
TOUS en empêcher, ni celui de la vain- 
cre. 

J'étois fans ceffe auprès d'Hippîas^ 
& je lui parlois fouvcnt de Cydelis 
malgré moi : je voyois bien la peine 
que Ion fàcrifice lui caufoit; & un. 
jour qu'il étoit un peu plus trifte qu'à 
l'ordinaire, je lui en demandai la cau- 
fè. Souffrez que je parle encore une 
fois à Cydelis , me dit-il , & que je 
lui apprenne Jcs raifbns qui m'empê- 
chent de continuer mes aflîduités. 
Mais pour vous ôter tout foupçon , je 
veux que vous fbyez témoin lecret de 
la convcrlàtion que j'aurai avec ellç; 
j|e ne puis plus long-tems la laiflèr 
dans l'erreur; elle me croit volage & 
D 6 le^ 
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léger i permettez-moi de la détrom- 
.per; j'en ibûtiendrai mieux la violen- 
ce que je me fais. Oui , vous pouvez 
parler à Cydelis, lui dis- je un peu 
froidement: Eh de quel dfoit vou- 
drois-je m'oppofer à ce deflein? 

Hippias vit Cydelis , qui lui repro- 
cha qu'il m'aimoit plus qu'elle. Il pa- 
roiflbit dans une fituation douloureu- ' 
ie, & le combat de fon cœur étoit 
exprimé fur fon vifige. Cydelis le 
renvoya accable de tendreffe oc de re- 
mords, après l'avoir «aifurc qu'elle Tai- 
meroit toujours. Qu^aurois-je pu dire 
à mon ami , qui Yiirù aufli-tôt me re- 
joindre? J'étois caufe de fes maux,& 
ma Ibibleflè m'empêchoît" de l'en dé- 
livrer ; ainfî nous demeurâmes d'abord 
dans un profond filence ; & après un 
froid & court entretien, nous nous 
réparâmes. Le lendemain un domcC 
tique d*^Hippias m'apporta cette Let- 
tre de fon maître. 

Oeji peu de vous avoir facrifié Cj^ 

delis y fi je ne me mets état de ne U 

plus voir. C^eft pour cela que me crau 

gnant moi-même , je quitte ces lieux , ^ 

m'éloigne d'elle Ù de vous, La [douleur 
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que J aurai de votre ahfence yn^eccuperoi 
tout entier^ ^fermera mon cosur atout 
autre regret. Je fuis parti. Adieur 

r 

Je tombai dans une afïreufe trifleflè 
après la leâure de cette Lettre. Je 
courus vainement chez mon ami.* la 
Lettré ne m'avoit été rendue que le 
lendemain de fon départ, qui avoit 
été fi fecret ; que tout le monde Vu 
gnoroit , & que perfbnne ne put 
m'apprendre la route qu'il avoit prife. 
Je le redemandois à tous les lieux qui 
Tavoient vu fi ibuvent avec moi. Cy- 
delis , qui apprit bien-tôt la nouvelle 
de fon départ, me fit prier de lui ap-^ 
prendre le lieu de la retraite; Je kii 
fis dire que je Tignorois : Si )e le fa-, 
vois, ajoûtai-}e,'»(èrois-je k,;Tyr? il 
ne -s'eft banni de cette Ville quç pour» 
moi: il étoit aimé de CydeKs ; j'aî 
envié fon bonheur & l'ai rendu mal- 
heureux. Oui, cher ami, m'écriai- 
je ,' c'eft moi qui caufe tes peines & 
ton exil. Ces paroles qui forent rap- 
portées àCydelis , la touchèrent: eue 
m'invita à me trouver au même lieu 
ou Hippias avoit coutume de la voir:,, 
je m'y rendis ^ mais je n'eu^ point' 
D 7 l'au- 
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Taudace de lui parler de mon amour. 
Qji'îl m'étoit cruel de ne lui parler 
que d'Hippias ! je me reprochois ces 
égards comme une cfpece d'ingratitu- 
de , & en tâchant de me vaincre, 
jt'^ugmentois ma paflion. Je ris en- 
core plufieurs fois Cydelis : mais mon 
bonheur étoit tremblé , quand >e fon- 
geois que je le devois à Tabfence de 
mon ami. 

Un jour que je me promenois dans 
les jardins de Pigmalion , im de mes 
domélUques vint m!apprendre en gé- 
mîflant, qu'Hippias avoit péri arec 
tout Péqudpagc du vaifleau fiir lequel 
il s'ctoit embarqué. Quelques mate- 
lots fauves de ce commun danger Ta. 
voient afluré dans Tyr , & je ne dou- 
tai plus de ce malheur. O Hippias, 
je ne pourrai donc plus vous voir que 
dans le fbmbre £mpire des morts, 
m'écriai-je ; vous ne partagez plus avec 
jnoi la lumière du Soleil ; comment 
Cydelis apprendra-t-elle que vous n'ê- 
tes plus qu'une ombre vainc ? quels 
feront les regrets & ihs (bupirs ! je vous 
▼errai plaint & aimé d'elle jufques dans 
le tombeau , & peut-être que j'e(&ye- 
m Taiaemeixt de la confoler» Malgré 

rat 
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l'afilîdion que je devois caufer à Cy-^ 
delis en lui apprenant que mon ami 
n'étoit plus , je réfolus de le lui dire* 
Elle pourra l'oublier, difois-jç, &me 
donner dans Ion cœur la place qu'il y 
a occupée. Quoique fehublement tou- 
ché de la mort d'Hippias , l'amour 5 
à la honte de ma railon , me faifbit 
ainfi fonger aux avantages que fon fort 
pouvoit me procurer. 

L'heure où je pouvois parler à Cy- 
delis étant venue, je me rendis auprès 
d'elle. Que m'allez-vous apprendre 5 
demanda- t-elle en me voyant baigné 
de pleurs? eft-il arivé quelque chpfe 
de finiftrc? Oui, Madame, réponctis^ 
je: Hippias n'eft plus, les flots l'ont 
englouti ^ & cette trifte nouvelle n'eft 
aue trop certaine. A ce$ mots le vi* 
iage de Cy delis fe couvrit d'une çâ- 
leur mprtelle : les rofes de Ion teint 
dilparurent; elle demeura fans mou- 
vement^ & tomba entre les bras de^ 
Charmion, qui l'emporta dans fon ap. 
partement. 

Que là douleur eft vive , me dîs-îe 
à moi-même \ elle n'a jamais ;^mc que 
lui, & elle n'en aimera jamais d'autre. 
4VÏ;alheureufe paffion' qui m'avei^lç! 
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Êiut-il que fès pleurs me rendent ja- 
loux^ & que je ne puiffe regretter 
mon ami , lans vouloir profiter de fa 
deftinée? Mais bientôt un autre mal- 
heur acheva de m'accabler. 
• Le femcux SefoJftrisRoi d'Egypte , 
après avoir porté le fer & laflàme de- 
puis la Colchide jufqu'aux rives éloi- 
gnées' du Danube, revint fur r^s pas. 
Son bras accoutumé au poids d'un ci- 
mettre teint de fcng , le rendit cniel 
& injufte; &-pour mériter le nom de 
Conquérant, il acquit celui de Tyran 
& de deftruâeur du monde. Ses voi- 
fins paifibles jufqu'alorslcntirentL bien- 
tôt les maux que caufe un Roi , dont 
le pouvoir égale l'ambition & l'orgueil-j 
vainqueur de cent peuples éloignés, 
il ne pût fbuffirir que les nations "qui. 
l'environnoient fuffent libres. Raflèm- 
blant donc fon Armée :accQutumée à 
vaincre les vaillans Scythes <Sc les féro- 
ces Sarmates, àlafle d'une paix oné- 
reufe à des guerriers triomphans , il 
conquit Plonie , les villes d'Ephefe , 
de r hocée , dé Sardis , de Smyrne , 
& quelques autr^ çlûtôt oubliées que 
leur vainqueur. Enlixite il vint affieger 
Tyr qu'il prit» Ses voifijis ibûmis te^ 

curent 
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curent avec une joye feinte le joug que 
fi)n orgueil leur impofa : les Phrygiens , •• 
les Grecs , les Phéniciens même , cet- 
te préfbmptueufe nation qui fe ci'oyoit 
maîtreffe de la navigation qu'elle avoit 
inventée , célébrèrent fes louanges & 
les funeftes vidoires qu'il avoit rem- 
portées fur eux. Tous les chemins fu- 
rent couverts des ftatucs de ce Roi ; 
les autek même fumèrent de l'encens 
qu'on lui offrit. Comme les Tyriens 
lui avoient refifté pluis long-tems', iy 
les traita plus favorablement que les^- 
autres^ & leur promit de choîlir fes^ 
femmes , principalement chez eux ; ' 
cette diftinftion flatta d'abord le peu-^ 
pie de Tyr ; mais bientôt ils fentirent-^ 
e ihalheur qui y étoit attaché; les pè- 
res fe virent enlever malgré eux les 
Eliis belles deieurs filles , fur-tout après 
t mort du'^aîidSefoftris: carcePrin- 
ce^^^contènt de s'être fignalé les armesi 
à la. main, régna dans la liiite avec 
tant de juftice. & de douceur , que 
tous les peuples le regrettèrent, com- 
me s'ils avoient perdu leur proteôeur 
ou leur père. Mais Phéron fbn fils, 
qui lucceda à fa puiffance , n'eut point 
cette douceur & cette clémence qui 

avoient 
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avoîent confcrvé à fbn père tout ce que 
Ses ridoires lui avoient acquis. Ilaug- 
menta tous les tributs que Sefoflris 
avoit impofés ; les Tyriens, qui ne 
doimoient auparavant qu'une fille tous 
les trois ans , furent obligés d'en don- 
ncrune toutes les années. LesTyrièns 
fe révoltèrent, ils vainquirent même 
Pheronjmais ils furent enfliite accaî- 
blés & obligés de revenir dans leur 
pays, fan«être affranchis du joug qu'ils 
avoient voulu fecouer. La feule coii- 
folation qu'ils eurent dans la fuite, 
&kt que les Sucçefleurs de Pheron en- 
voyerent chercher les filles dcTyrpar 
des Ambàâkdeurs , en les traitant en 
Reines ; mais cet honneur fait à la nati- 
on entière , ne rendoit pas moins mal- 
heureux les particuliers qui perdoient 
leurs filles;. 

Quelques jours après la nouvelle de 
la mort d'Hippias , on vit entrer dans 
le grand port de Tyr les fuperbes vaif- 
feaux qui portoient les Ambafladeurs 
d'Egypte. Ceux qui n'avoient rien à 
craindre , charmés du brillant fpeâa- 
cle que cette pompe étaloit aux yeux 
du peuple , firent éclater des tranlports 
de joye. Mais tous ceux qui avoient 

des 
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des filles diflinguées par leur beauté ^ 
s'enfermèrent dans leur maifbn , en gé- 
miflant liir le péril qu'elles alloient cou- 
rir. Ce jourJà , Jes filles de Tyr fou- 
haitoient être moins belles que leurs 
compagnes, & leur beauté , fource 
de leur vanité, caulbit alors leur fra- 
yeur. Tous les jeunes gens de Tyr 
trembloient de perdre leurs maîtreC* 
fês, & Tamant de la moins belle s'i- 
maginoit que c'étoit elle qui feroit 
choifie. Ce qu'il y aroit defingulier, 
eft qu'on royoit des filles affez laides 
trembler pour elles-mêmes , & redou- 
ter le choix des Àmbafladeurs d'Ë* 

. D'abord que îe vis cesiuneflesAm^ 
bafladeurs arriver , un froid mortel 
glaça mes yeines : je frémis d'avance 
au péril où la beauté de Cydelis alloit 
l'expofer. Auffi-tôt je courus chez 
elle, pour l'avertir du danger glorieux 
qui la menaçoit. Charmante Cyde- 
lis, lui dis-je, vous avez aujourd'hui 
trop d'appas ; plus je vous vois , plus 
je crains que les Ambafladeurs ne 
foient éblouis de vos charmes , & que 
vous ne foyez choifie pour augmenter 
le nombre des beautés captives 5c maU 

hei^ 
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hcureufes, deftinées aux plaifirs d'un 
Prince barbare. Si l'on merendjufti- 
ee, me repondit modeftement Cyde- 
lis ^ je n'ai rien à craindre. Et moi 
je crains tout , repartis-je virement; 
belle Cydelis, prenoiis enfemble des 
mefures, pour vous dérober au fort 
qui vous menace. Je fai que vous fe- 
rez choifie : faifons) enforte que vous 
ayez la gloire du choix \^ fans en être 
la viâimc: allez demain au Temple , 
& fi les Ambaffadeurs vous choîfiffcht, 
comme je n'en doute point , Tai un 
yaifleau tout prêt pour vous enlever. 
Mais ^vant que d'exécuter ce deffein, 
Je vais exciter mes compatriotes àfc 
foule ver contre la tyrannie des Egyp- 
tiens ; s'ils ont Tame aflcz baffe pour 
refufer de fe joindre à celui qui veut 
être leur libérateur , je faiirai vous ar- 
racher des mains de vos raviffeurs. 
Votre père , le brave Géfilon , fuira 
avec nous: il vous aime trop , pour 
fouffrir qu'on vous fcpare de lui. JPro- 
pofez-lui mon projet, je luis perlua- 
dé qu'il m'en faura gré. 

Dès que Cydelis entendit que fon 
père viendroit avec nous, elle con- 
fcntit à ce que )e lui propofai , & fur 

le 
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le champ elle alla lui en parler. Pour 
moi j'allai droit au port , ou je recom- 
mandai à mes domeftiques de tenir 
un vaifleau prêt à faire voile. Enfiiite 
je rcfolus de tenter le courage des . 
Tyriens. Fils du plus riche & d'un 
des plus illultres citoyens de Tyr, je 
ne manquois pas d'amis ^-^ je gagnai 
d'abord tous les jeunes gens, qui é- 
toient intereffés comme moi à faire 
abolir un ufage , qui tous les ans les 
mettoit au defelpoir. Dès que je me 
vis fur de l'appui d'un grand nombre 
de ces jeunes gens, j'aScmblai fecre- 
tement quelques-uns des plus confi- 
derables citoyens, & leur parlai ainfî. 
Bravés habitans de la plus floriffan- 
te ville du monde , foufîrez que je 
vous rcprefente ici ce qui ell échap- 
pé à vos lumières & à votre lagefle 
depuis un fi long tems. Jufqués à 
quand fouffrircz-vous qu'on arrache 
de vos^ bras vos filles, vos fœurs, & 
vos maitrei&s ? Sefoflris qui vous a 
fiibjugucs , ne vit plus depuis plu- 
fleurs fiecles-, & fes fucceflcjirs , en 
héritant de ion Trône , n'ont point 
* fuccedé à fa bonté ni à la valeur. 
Pourquoi ncrecoucz-js^ouspasun joug 
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fi dur? qui vous arrête, quand tout 
iemble pour vous? les Ioniens, les 
Ephefiens , les Thraces , les Phry- 
giens , & tant d'autres peuples sJTer- 
y'iB par ce grand Roi , ont kvc leur 
dçmtfi dans le fang des defcendans de 
ieurs vainqueurs. L'Empire d'Egyp- 
te, autrefois fi grand, n'eft plus qu'u- 
j\e ombre de ce qu'il a été autrefois, 
fi on veut le confiderer par le coura- 
ge de fes llijets. Les fciences & les 
beaux arts , auxquels ils fe font de- 
avoués , les ont rendus en quelque for- 
.te inhabiles au métier des armes. Maî- 
. très de la mer, ferons -nous de Mis 
.efclaves fiir une terre qui peut braver 
Ja puiffance de ces Tyrans ? Rompons 
nos chaînes , reprenons des fentimens 
dignes des premiers peuples de la ter- 
re: combattons pour une libe;rté que 
l'on nous a ravie ; confervons nos fil- ) 
les, & ne fouffrons pas (jue les beau- 
tés que produit la Pbénicie , foient 
pour d'autres que pour nous. 
. Les Tyriens étoient depuis trop 
^îoi^gtcms aflervis , pour rompre des 
chaînes auxquelles ils étoient accoûtu- 
. mes. Us fe fouvinrent en gémiflânt 
die CCI i&cic&s tems jde Jibertc où leurs 
i. -' an- 
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icêtres avoicnt vécu , maïs ils ne 
mlurent faire aucun effort pour être 
xres comme eux ; j'apperçus leur 
ibleflc dans la timidité de leur réu 
)nfe. Eh bien, lem- dis- je, demeu^- 
z donc efclaves, puilque vous tous 
oyez nés pour l'être ; pour moi, je 
îux être libre ; que ceux qui penfent 
)mmemoi fe joignent à moi. Al'ins- 
nt plufieurs jeunes hommes, malgré 
s cris de leurs pères qui craignoient 

reffentiment des Egyptiens , me 
ivîrent j je les conduifis tous dans u- 
î maifon yoifine de la mer, & en 
ant pris fept ou huit avec mo; , je 

tout préparer pour le fiiccès de 
on projet , en cas que Cydelis fût 
loifie; & je me retirai enfiiite. Ce 
li m'arriva de plus heureux , eft 
l'aucun Tyrien ne parla aux Ambat 
deurs de la harangue que j'avois fai. 

Enfin le Soleil parut , & les portes 
i Temple de Venus furent ouvertes; 
utes lès mères amenèrent leurs fil- 
s , en pouffant des cris af&eux , dont 
Temple retentiffoit. Quelques-unes 
profternoient aux pieds dé la lïa- 
e de cette Dceâe, eu implorant fbti 

fe- 
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^çcouts i' d'autres embraffoîent leurs 
filles qu'elles croyoient ne plus revoir, 
& diibicnt hautement que leurs maris 
îtoient des lâches, de ne ùoîïit (|è- 
iendre leur fang. ^ Pendane^te/^iM- 
;là ks hommes rougiffoient deTOÎnte: 
4ls tenoient leurs yeux baifles , '"S iiùji* 
iôient -régarder leurs époufes défplSj 
jii leurs filles géii^iflantes. p^trai, 
iiiivi de plufieurs de mes aniiç: d'a- 
bord les Tyriens femblerent fe rani- 
mer à ma vue , & peut-être fe feroiêiit- 
41s révoltés , fi les Ambafladeurs n'é- 
toient alors arrivés. Ils s'apperçurcnt 
•du tumulte , niais ils *h'en connurent 
point Tauteur ; & voyant que leur 
préfence impofoit. à^ Taflemblée , ils 
s'aflirent liir les Trônes qu'on leur a- 
voit.dreflcs. Alors j'allai me placer 
auprès de Gefilon 'p>ere de Cydelis, 
.& voyant ce bon vieillard accablé de 
defelpoir , je le confolai eh lui app?:^- 
j^amt que j'avois un vâiffeau tout prêt. 
. Je- Jettai cnfiiite les yeux liir Taflenv- 
^bJ^P-i & confiderant combien toutes 
Jesf ,f^êë de Tyr étoient inférieures en - 
;bcauté-à Gydçlis , je trouvai leur çraîfr , 
' Ite dgraifoijnablc , ^, je ne, doutai poiptJ 
que le vchoix dè$ Ainb^«(^eurs ne toin* 

■y^' - - bât 
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bât fur elle. Effedivement ils la re- 
tinrent lorfqu'cUe pafla devant eux ,& 
mdgrc les aflurances que j'avois don- 
nées à Gefilon , il ne put s'empêcher 
de pouflfer un grand cri. Mais tou- 
tes les mères, rafliirces par ce choix, 
calmèrent leurs inquiétudes , & fai- 
jQint éclater leur joye , elles fortirent 
du Temple d'un air bien différent de 
celui qu'elles avoient en y entrant.t 
Dès que je vis la foule diflipée , je 

Î>affai avec Gefilon devant Cydelis : je 
ui fis un figne dont nous, étions con- 
yenus, & ]t fortis. Alors les Atn- 
jbaffadeurs la conduifirent chez eux, 
& moi j'allai préparer tout 'pour la 
tirer de leurs mains , & la mettre en 
lureté. Le jour qu'ils dévoient par- 
tir avec elle, je m'avifai de ce deflein: 
je fis déguifer plufieurs de mes gens 
en matelots , & me déguifant ainfi 
moi-même aved plufieurs de mes a- 
mis , je marchai vers le vaiffeau des 
Ambafladeurs. Je rencontrai leiu'f 
matelots qui fe promenoient fiir lç.^ru 
yage. J'ordonnai à mes gens dç lès 
aborder, & de lés faire boire d'une 
certaine liqueur qui fait qu'on oublie 
tout, dès que l'on en a pris quelque 
Tom, lU E qu«i- 
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quantité : enRiite nous entrâttiês dans 
leur vaifleau. Ceux qui y ctoieht res^ 
tés , s'imaginant que nous étions àes 
gens envoyés par .leurs maîtres ,• nous 
reçurent avec plaifir- Alors -fëfe'mofif- 
trant les autres matelotsV qui ^ft! di- 
vertiflbient avec mes domélîîquës dé* 
guifés, ;e leur demandai s'ils liè you'' 
loient pas àuflî fe réjouir avec eux a- 
v^nt notre départ. Quoi ! me dirent-ils, 
ferez-vous donc du voyage ? Oui , leur 
répondis-je , & vos maîtres veulent 
bien nous mçnér à Thebes : 'quelques 
autres de nos ^ ami? vont encore nous 
joindre : noUs ferons le voyage en- 
femblc. Ces matelots jie fe doutant, 
de rien , ne m'en demandèrent pas 
davantage , & leur ayant fait diltri- 
buer de ina liqueut , ils en burent 
tan^ quebren-tôt ils fe renverferent 
les tins fur les -autres , & siendormi- 
rent. Alors )e fis un figne à tous deux 
de mes amis qui étoient reftcs fur le 
rîrage , ^ & ils entrerenf dans le na- 1 
vireV, "■'■;/ -^ • ' 

dépendant les ' Ambaffâdçut^ vinrent 
^ùàr s'embarquCr. <}ydelià x&'.Gefi^ 
on fôn'per^^ -fbnddiefit . en laiîtnes. 
Cruels Egypâchs/j difoitxé viéiHard^ 
'■ • ' vous 
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is ne venez à Tyr que pour y pof- 
la- dcfolation , & pour livrer nos 
îs aux infâmes plaifirs du maître 
t vous fervez. Malheureux Ty- 
ns, que votre foiblefle me coûte 
larmes! faut-il qu'aujourd'hui' ma 
î foit la vidime de votre lâcheté ? 
. chère fille , continuoit-il en em- 
iffant la defolée Cydelis, on vous 
ache donc à ma tendrefle ; je ne 
is verrai plus ! Cydelis ne répon- 
it à Ion père que par des foupirs 
des fanglots. Je fuis certain qu'el- 
m'acctifoit de lui avoir manqué de 
rôle , ne fâchant pas que j'étois 
it de tenir celle que je lui avois 
nnée. Dès que les Ambafladeurs 
ent près du navire, je jettai moi- 
:mela planche, & félon la coûtu- 
î , ils firent pafler Cydelis la pre- 
ére. Gefilon , qui ne la put rete- 
• , fe jetta dans la mer de defelpoir; 
vain quelques-uns de mes gens 
uiurent lui fauver la vie , il fe noya. 
Jn'aVôis point eu le teins de donner 
is à cet infortuné vieillard du defleiû 
e j'avois formé pour làuver fà fille , 
des melùres particulières quefavoîa 
iies« '" ' ..«..« ^ 

E j Ceu 
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^ Cependant Cydelis étoit déjà 
^d^sie vaiffeau, & les Ambafladeurs 
^.^çréparoient à y entrer arec cite, 
^i^Ç je fis tomber lai;planche d^»s 
U^^XiCfc. Ils crurent que. cela étoit ar- 
rivé par accident: mais voyant qijc 
je tamis lancer des traits contre, icvu, 
ils fe retirèrent promptemeût ^ ^ fi 
ayant levé Tancre ^ nous 'gous éloigfti- 
* mes. Aufli-tôt ils montèrent futrk 
vaifleau que j'ayois fait préparer pour 
moi, & dont je n'avois pu me fcrvir, 
& aidés de quelques Tyricns & de 
toute^ leur fuite, ils fe mirent à me 
poWluivre. Nous voguions à pleines 
voiles ; nous avions prefîjue perdu de 
vue les côtes de Tyr , & cette fupa*- 
be Ville ne nous paroiflbit plus ique 
comme au travers d'un nuage 5 lorf- 

2ue nous apperçumes le navire des 
)gyptiens qui nous pourfuivoit. Com- 
me nous ne cherchions qu'à 'nous é- 
loigner des côtes , & non à fuir le 
combat , ils nous eurent bien ^ tôt 
Joints: nous - lançâmes d'abord des 
traits qui abattirent plufieurs des leurs; 
cnfiiite nous nous accrochâmes & vin- 
mesà bord, & c'efl alors que nous 
tûlmés en ufage tai^tef la force & la 
. > ^ bra- 
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bnivoure que nous pouvions aroîr. Je 
fautai dans le navire ennemi , & f^s 
ménager les Tyriens qui le montoîent 
en partie , )e fis tomber mes coups 
fur eux, comme lur les Egyptiens. 
Déjà je raarchois fur les morts & 1^ 
mourans , pour me faire paflage jut . 
ques à ceux qui réfiftoient encore*, 
lorlque je m'apperçus que le plus jeu- 
ne des Envoyés d'Egypte étoit dans 
mon vaifleau, où il fe battoit avec fu- 
reur. J'y rentrai auffi-tôt, & m'é- 
tant attaché à lui , je le renverfai; tous 
mes gens animés à cette vue fécon- 
dèrent mes efforts , & les ennemis 
n'eurent bien-tôt plus d'autre rempart 
à nous oppoier , que les corps de 
leurs compagnons abattus fous nos 
coups. Enfin nous demeurâmes les 
vainqueurs, & ayant fait jetter tous 
les morts dans la mer, nous prîmes 
le refte prifonnier , avec les deux 
Ambaffadeurs , que je fis entre; dans 
mon vaifleau. 

Egyptiens, leur dis-je, vous voyez, 
qu'il y a. encore des Tyriens coura- 
geux , & qui méprifant une vie des- 
honorée par leur fervitude , cherchent 
à mowir glerieu&ment, où à fe li&n- 
E j dre 
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jdi'e libres : vous êtes les cruels minis- 
tres d'un Roi encore plus cruel que 
yo.\\s 5 puifqu'il vous envoyé dans ma 
p?tith y pour arracher dii fein des mè- 
res .éploréès les filles qui font toutes 
leur elperance. Pourquoi ce tribut 
fit-il fur nos têtes ? les Rois d'Egyp- 
te n'ont point de titre légitime pour 
je lever, & pour confàçrer à leurs hon- 
teux plaifirs la gloire & les délices de 
notre Ville. Sefoflris a bien voulu 
prendre fes femmes parmi nou5 ; c'c- 
toit un honneur qu'il prctendoit nous 
faire , & non un tribut gui devoit être 
exigé de fès luccefleurs ; il ne Pa poiftt 
' fait pour montrer que nous lui étions 
fournis, mais pour marquer la diftinc 
tion qu'il faifoit de nous, & dés au- 
jtrcs peuples fes voifinis ::^u11 avoit 
domptés fans refiftance; Après que 
ce grand Roi nous eut vaincus , il 
nous rendit la liberté , dont nous 
îpuiffions avant la conquête : il nous 
conferva nos priviféges; il ne nous re- 
garda pas même dans la fuite comme 
XQ8 lujets , tnais coinme fes amis. Par 
quel droit aujourd'hui demandez-vous 
d'a.utres relpefts, que ceux que Ton 
dpit à tous les Rois en général? pour- 

quoi 
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quoi nous traîfèz-vous en efclaves? 

Depuis Pheron jufqu'au Roi re^ 
gnatnt , répondirent les Ambafladeurs, 
vous avez été regardés comme nos fu- 
jets. Un rr long tcms a rendij votre 
dépendance légitime , & un particu- 
lier ne doit pas feul fecouer un joug 
que porte toute fa nation. Depuis 
Pheron jufqu'à votre maître , .repartis- 
je , tous vos Rois ont été injulies & 
tyrans : la trop longue durée de no- 
tre: fervitude à du.jious exciter à en 
fccouerle }Dug^& n'eri-^iitorrCî point 
I^injuûice- ^ c'eil à; des hommes laoç ' 
jugement & fans vigueur à fe laiffer 
abattre fous le poids d'une chaîne an- 
tique : mais clés hommes telis que 
nouâ^ dansJe.fein tie T^fclavage y fe 
Ibuviennent toujours de cette pré- 
cieufe liberté' -j dont leups ayeux ont 
jaui. Si ma nation entière craiM vo- 
tre puiffance , moi je là brave ,%mft 
que tous mes compagnons qui vou^ 
ont vamcus. Ne croyez pas que l'or- 
gueil de la viftdire me diâe ce lan- 
gage : je parierois ainfi en pnéfence de 
votre maître même. Ni fa face Toya^ 
le , ni fon vafte pouvoir ne m'effraye- 
roient point ^ parce que Je dirois Ja. 
E 4 ve- 
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vérité. S'il me puniflbit, fbn reffen- 
time« pourroît coiitcr la vie à bien 
des Eg}ptiens, & l'on commenceroit 
peut-être par faire périr fes infolcns 
Ambaffadeurs. 

Ces paroles, que je prononçai avec 
hauteur & d'un air menaçant , firent 
trembler les Egyptiens. Un des Am- 
bafladcurs effrayé fe profterna devant 
moi avec baffeffe pour me prier de lui 
fauver la vie , en me promettant de 
faire fon pofllble auprès du Roi fbn 
maître, pour l'engagera ne plus lever 
déformais le tribut ordinaire liir les 
Tyricns. Le premier Ambaflàdeur 
le regarda d'mi air d'indignation &de 
mépris j puis s'adreffant à moi avec 
une intrépidité qui m'étonna , il me 
dit : Tynen , tu ne dois pas accoder 
la vie à ces Mches qui craignent tant 
la mort : pour moi , je ne la redoute 
point; tu peux dilpofer de mon fort: 
mais frappé du grand courage que tu 
viens de faire paroître , je te promets 
de parler de toi au Roi mon maître, 
& de te faire avoir ta grâce. Je n*en 
demande point, lui répondis-jc : les 
Dieux feuls font ceux à qui j-obcïraL 
Je n'ai point de Roi, je me fuis at 

franchi 
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franchi par mon coun^e îde rînjufte 
tyrannie du vôtre- Je luis libre main- 
tenant, & je mourrai libre. Je vous 
accorde la vie à tous : confèillez au 
Roi d'Iigypte tout ce que vous juge- 
rez à propos; revenez contre moi, le 
fer & la tiàme à la main, je tâcherai 
de vous vaincre , cojnmc je vous ^ 
déjà vaincus. En même tems je fis 
mettre quelques vivres dajxs l'elquif de 
leurvaiffeau^ & les yayantfeitdefccn- 
dre , ib s'éloignèrent à fqrce de rames. 
Alors je parlai ainfi à mes amis, & à 
tous ceux qui m'avoient uiivi. , 
'[ Bsaves compagnpjis, nous Ibmmes 
etifin libices & viftorieux : il faut con-. 
muer de rêtre.'? L'Egypte & ia Phé- 
îîicie vont ctrexlclbrmai9<:ontre nous: 
j^àiià de grande^) puiflançes pour ofer 
les attendre aveu) deux yaiflèaux. Les 
rivages de notre patrie font peut-être 
pour nous aufii à craindre que ceux 
du Nil : fuyons-les également ^ ou plu- 
tôt, attaquons tous les navires d'Egyp- 
te^ & dcfendons-nous contre ceux de 
Phénicie. Les Cretois , les Rhodiens y 
& les Cypriotsnp^s donneront un a- 
fylç dans IçursÇorts , U npus fommes^ 
jMMjfffuiYis, ^i i Courrons ' ces ^ers : q^uç 
- * "ÎË y '*^^ le 
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le nom de Gorfaires ne nous étonne 

Î)oint; nous ne le ferons que pour con- 
erver une liberté que Ton nous veut 
ravir. Nous avons deux vaifleaux;'il 
y faut deux Chefs; je commande Tun, 
Narbal commandera l'autre. 

Comme Narbal. étoit un homme 

fort brave & très-expérimenté fur la 

mer, tous unanimement raccepterent 

îpour Capitaine d'un des navires ; & 

^ auffi-tôt voyant qu'ils étoientréfblusde 

fuivre ma fortune, jel^paraimesgens 

en -deux bandes égales ; Tune refta fur 

mon vaiffcau,'& l'autre alla fur celui 

/que Narbal commandoit. ^ A peine 

avions-nous fait cq partage , qu'une 

tempête s'éleva r les deux navires fe 

heur toient avec. fureur, & nous met- 

toient en danger. Nous nous éloi- 

gnîimes, pour éviter ce péril ; mais les 

Ilots nous Tâprochoient malgré nous, 

& le choc cle nos deux vatfleaux effra- 

yôit les plus intrépides. . 

• Pendant ce tems^àCydelis, les yeux 

vers le Ciel , fembloit fouhaiter que 

Porage augmentât. Mon père & mon 

âinaht ont été ehftf^lif dans les flots, 

difoit.elle : puiffai je ' fîîafr tnà irie conv- 

»ic eux! Belle ÇydeKs,' lui 'fepànëu 



■je^ ii'avez-vous plus rien qui voais aU 
-tache à la vie ? faut-il, helas! que je 
-vous voye fouhaiter de mourir! eft- 
- ce-là le fruit des foins que je me fuis 
donnés pour vous tirer des mains de 
•vos rayiifeurs ? J'ai expofé ma vie pour 
vous: c'eft poilf vous que je me fiiis 
banni de notre commune patrie : les 
Egyptiens vont me pourfuivre avec fu- 
reur ; de quelque côté que je me tour- 
ne , je ne vois qu'ennemis. M^e ferai- 
je expofé à tous ces dangers , pour 
vous voir mourir àmes'yeux? Cydelis 
ne répondit rien , & t^cha de cacher 
une douleur qui m'affligeoit fi vivement. 
Elle me pria de la laiffer feule ^ & je 
montai fur le tillac, auffi incertain dvb 
fuccès de ma flàme , que de la route.* 
-que je devois tenir. 

La tempête ayant ceflc/, le -Ibleil y 
xjui commenca^ii ^reparoître , nous fit 
diftinguër un vaiflèau battu de la tem- 
pête comme les nôtres. Je remarquai 
qu'il >étoit Egyptien , & comme j'à- 
^ois réfolu de faire la guerre à ceux de 
-cette nation, je ne balançai point k 
l'attaquer. Il fit peu ^e réfiflancc; 
nous le prîmesi^ &: après l'avoir coule 
à fond y iious renvoyâm;cs. d^os. un^ef^. 
E6 qui£ 
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' qiiif ceuxqui le montoient. Pendant 
cinq ou fix jours je croilài à la vue de 
Pharos V proche des fept embouchures 
du Nil. Plufieurs corfkires qui habitoicnt 
le Delta & les côtes de Peluze tom- 
bèrent fur nous , & furent repouffés. 
Ils voulurent enfuite nous attaquertous 
enfemble *, mais lentant bien que nous 
n'étions point affez forts pour leurrc- 
.JSfter , nous allâmes relâcher loin de 

,là xlans rifle de Carpathc. Le Gou- 
verneiur de cette petite Menons ayant 
feit demander gui nous étions , je lui 

•fis cette réponfe , lâchant bien qu'il 
n'étoit point ami des Egyptiens : Nous 
Ibmmes des Ty riens, qui avons fccouc 
le joug du Roi d'Egypte , & nous 
venons ici chercher un afyle contre fon 
courroux. Le Gouverneur nous pro- 
mit la proteûîbn , & nous ayant priés 
d'aborder à fon port 5 nous acceptâmes 
£cs offres. 

Dès que nous fômesenfa préfénce, 
il jetta les yeux lur Gydelis , & me 
demanda qui elle étoit. Je lui répon- 
dis, que les Egyptiens l'ayant,choifie 
{)our la conduire vers leur Roi , je 
'avois arrachée de leurs mains , parce 
qu'elle ctoicma fœur. Le Gouverneur 

ne 
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ne me detmnda rien davantage. Le 
lendemain étant allé le trouver dans 
fbn Palais, il me parla ainii. Géné- 
reux Tyrien, votre valeur & vos ma- 
nières m'ont charmé, & je veux vous 
donner des preuves de mon eftime. 
Depuis quelque tems , continua-t-il , 
je mis mécontent des Egyptiens ; vous 
avez deux vaiiTeaux bien équipés , & 
montés par de braves foldats : je vous 
en donnerai quatre autres encore, que 
je ferai monter par ce qu'il y a de plus 
.aguerri dans cette Ifle. Avec cette 
petite Flotte vous pourrez faire des 
ehtreprifes , & vous venger <le6 Egyp- 
tiens qui vous ont tenus fi long-tcms 
en fervitude & qui ont voulu enlever 
votre foeùr. Les Cypriots,^ les Rho- 
diens, les habitans de Salmone , & 
des environs du montjîlda fe joindront 
bien-tôtiii vous, fi yous avez' un heu-* 
reux fucçès. Depuis Ipng-tems l^s cor* 
iaires d'Egypte ravagent nos^ côtes ; 
nous en avons en vain porté nos pkunn 
tes,|.on ne nous a point écoutés: fi 
vous êtes malheureux , vous trouverez 
toujours un aQ^le chez les peuples que 
vous aurez voulu yenge|, î(. .; 1 

Ce difcours lit d'abiç^çi, i^pye^n 
E 7 fur 
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ftiJ,mëà'*^riï5 mit 4^nâk ^s à 
**ffèçfcfr qufe ^e î\è devoà pas. cofttp- 
i^4&c deipiéméfÉé^ y quime^m'étoiôiît 
feftfe» que par «iï fèal feômme , qui 
ipriëprometcok un fecours qui pe^it- 
être ne ^p^ndoit pas de lui , je lui 
leperniis^V ^^'^ . f^roit à propos que 
I^ iîitkjiîs-qjull Hïe nôrrtîîïdit , me don- 
haflfent dés vaifleaux-^ ;& me créaffent 
General de h Fkvtte 5 -que fans cela 
Je ne pouVoîs- m'engager à rien av€C 
lui^ -lime promit do mémgdr cette 
affaire, & de me procurer , s'il le 
pouvoit y tout (!é;que ^e Jbuhaitma. 
- Je fortoîs d'avec? luii •., lorfqu'un E£ 
ckve me rendit une Lettre , par laquel- 
le on m'âvettîflfeit ^'quê le'43ouver- 
neur étoit amoureux de ma feur , & 
que j'avois tout à craindre , fi je ne 
mettois la Gouvernante dans mes in^ 
téréts. J'avois remar^^é qiie cette 
femme avok quelque ihclinatibn pduc 
înoi, & qu'elle étoit un peu jalouft 
dèCydielis : ainfi je n'ajoutai pas^ beau- 
éoup de foi à la Lettré y que je crus 
être d'elle^ Cependant pour n'être 
teointftrpri^ vj'obfervalle Gouverneur, 
. & j'eus bien-tôt lieu de coTidwe que 
Pavis étoit t^ien fondé* - 



- Ub jour il jdla tenrfre ini^ft à Çy^ 
iklts, & lui dit. qu'elle s'expçQjit ^ 
bien des périls, fi elle pjrétendpit n^c 
fiiîvre dans mes expédition»; que fes 
tempêtes étoient très-frecjuentes ;^ que 
les Egyptiens & les Tyriens ne maa- ^ 
queiroient pas de nous combattre parr * 
tout oii ils nous fencontreroient ; ies 
Egyptiens pour nous punir de notrç 
rébellion, & les Tyn^is pour fairç ' 
connoître qu'ils n'y avoient point de 
part. Si vous vouliez,. a)oiit^.t41 , de- 
. meurer à Carpathe, je vous J dpnner 
rois un llir afyle , & nrous 'jr^poufri^? ^ 
vivre dans un état tranquiWe ,- dQij^ 
vous ne jouirez jamais avctfjunjfreife 
dont la vie va être fi agitée & fi ex- 
pofée : croyez-moi , reliez parmi nous ; 
lâiffez-le acquérir de la gloire , tandis 
que vous ferez traitée ici avec tous 
les honneurs dûs à votre illuftre niiflauj- 
ce, & au titre dont votre v ftete va 
ctrêirevêtuJ . 

• Cydtlit remercia le Gouverneur^ 
& lui dit que puilque fpn fort, étoit 
attaché au mien , elle ne me vouloit 
vpint quitter.-! Le Gou^vemeUr v^r 
fil de li -retèmr ^ de . force V ^ fi' 'rfl© i n^ 
Y<Wlôit^aint-iœ(fter dè'pi^ n^iî^ité» 

pas 
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pas davantage , & iê retira. Auili- 
tôt il chargea un de fes domeftiques 
; affidé, d'obferver fi' bien mes démar- 
ches & celles de Cydelis^ que-" rien 
né lui échapât. Ses ordres furent exé- 
cutés f& nous nous vîmes fîiivis en 
tous lieux; mais j'en favois la caufe; 
Cydelis m'avbit redit la converlatiott 
qu'elle avoit eue avec le Gouverneur r 
ainfi nous prîmes nos mefures pour 
nous tirer de fes mains. 

Le lendemain ;e fus fort furprbdei 
voir entrer dans ma chambre un-fol^ 
dat de l'Ile, qui m'ordonna de la part 
du Gouverneur d'en fortir inrtflam-T 
merit. Cet ordre ne me fit tl'iAord^ 
aucune peîiie i mais quâpd^i j^p^ir 
qù*on ne vôtiloit poinr laîffer^ mhtis^ 
CydèlisJ avec moi , j'eiÂrâ*^ àms ^flflb 
defefpoîr que néanmoîiis* reàvfe'ifc^ 
•n'être point découvert âms te:jdeflfem'^ 
que j'allois entreprendre, ne ^tié per- 
mit pas de faire éclater. Le Gouver* 
rieur en fut liirpris; & charmé de ma 
modération , il me fit dire que jepou- 
Tois demeurer encore trois jours dans 
•Wle. Ce tèms m*étoit necéflÈûfe ; aufc 
>fl l'employai -je bien, i Gydelis étoit 
retenue dans la maifbn.du vGôuveir 

: * neur 
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neur, & je n'avois plus la liberté de 
lui parler r je trouvai le moyen de lui 
faire rendre un billet. qui Be contenoit 
que ces mots : Les vaifleaux font prêts 
à faire Voile. Elle en comprit le 
fens , & fur la fin du fécond jour el- 
le alla trouver la Gouvernante , & lui 
parla en ces termes : Je fei que vous 
aimez Softrate ; & pour vous prouver 
que je m!intérefle à votre inchnation, 
)e vais vous révéler un grand fecret ; 
Je rie fuis point là fœur. 11 m*aimè 
fins être aimé de moir ainfi je vous 
le cède volontiers. Mais comme ma 
préfcnce ici Tempêchc de répondre à 
vos lêntiracns, faites en forte que je 
puiife gagner un de nos navires y & 
m'en retourner à Tyr, ou me retirer 
dans Mie d^ Crète. D'ailleurs votre 
mari a de l'amour pour moi, & pour 
cette feule raîfon il eft à propos ^que 
vousfafliez en forte que je puifle bien- 
tôt quitter- c^s lieux où il veut me re- 
tenir. La crédule Gouvernante ajou- 
ta foi aux paroles de Cydelis. Vous 
n'aimez donc plus Softrate, dit-elle? 
Je: n'ai jamais eu pour lui que de l'cH 
time , répondit Cydelis , & j'ai vu a- 
vec plaiûr, qu'il reûcntoit de l'amour 
pour vous.' La 
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La Gouvernante piguéc d'appren- 
dre que fon mari avoit de Pamour 
pour cette étmpgere , & lâchant qu'il 
y avoit dans le port un vaifleau pfét 
à feire voile , donna ordre qu'on l'y 
conduifit. Elle ignoroit que ce navi- 
re m'appartenoit , & que je Pavois 
fait équiper pour partir. CydeUs fut 
donc conduite dans ce vaifleau, à Tin- 
iîi du Gouvenieur , & je mç prépa- 
rai à partir ayee çUe , à l'infu de la 
Gouvernante. Mais par malheur, le 
Gouverneur fut informé deja fièitt^P 
CydeHs. Coftiftoe jlavoifi eucoré qjift 
ques ordires- à donner p^ur ,*cb^W 
d'éqiiiperj mon fécond yaiffeWf^ j'^ 
âoimait k Narbftl : de r levçr Taiicr^ y & 
tie partir fur le châijDpvei^ J'^t^ 
que. je Je. rqQinckpw 'jinoelètitment 
l'BMoià mê ren^dre d^ un tutre na- 
vire, torique je fus ai^rêté par l'ordre 
du Gouverneur, & conduit en là 
prélènce. Ou eft Cydelis , me de- 
matida^t-il? pourquoi à-t-elfe pfé quitr 
ter ces Jieux feosi mcin .ordre ? • c'^ ' 
vous qui . m;cni xipoxiàcerz. ' ! .Cydejis ^ 
Jui:réjpondis4'|e, agugé à propos de 
quitter des Jieux fournis à la puiffancc 
d'un humilie injufteyqui ne craint point 
. ^i de 
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de violer les droits facrés de Phofpi- 
talitc. Je veux que Cydelis revienne, 
repliqua-t-il , ou je vous ferai mourît 
comme rebelle & comme corfaire. Si 
j'ai aujourd'hui ces odieules qualités;, 
repartis-je , les avois-je moins* lorÉ. 
que vous me reçûtes dans ce port? 
étois-je moins coupable , Ibrfque vous 
m'offrîtes de vous joindre h moi ? Le 
Gouverneur , fans m'écouter davanta- 
ge, me fit conduire eh _pri(bn. Ce- 
pendant mon Second vaifteaù fortit dû 
port par mon ardre , & alla rejoindre 
rautre. 

Malgré Paffreufe fituation où je me 
trouvois , je ne me repcntois point 
de ce oue f arvWs fait pîptir Cydehs , œ 
Je m'effirtibis heuteux de tnoàrîrpour 
ielle. J'avois entendu les cris 'qu^fe 
àvoit pôuffés dans Je vaiffeau , . qtiatK! 
des foldats à là vue m'avotént arrêté 
fur le port pour me^ conduite che^ 
le Gouverneur. Elle me plaint tnaiiï* 
tenant, dilbis-je: que je fuis heureux, 
§c <iUe la mort me lemble douce ^ 

{)uî(que}e ferai regretté d^elïè !• Le 
endemain on vint me tirer de mapri- 
fon , pour m-annoncei* que j'allois 
mourir. Déjà un peuple nombreux 

fc 
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fe preffoit*pour être témoin de mdn 
fiipplice : les uns louoient mon cou- 
rage , les autres applaudiffoient à la 
feverité du Gouverneur. On me coii- 
duifit fur les remparts de la Ville, 
dont, les flots devla mer lavoient les 

}>ieds. On^ avoit dreflc Téchaffaut 
iy: lequel je^ devois être décapité à la 
vue de Cydelis, de Narbal, à de tous 
les gens de fbn vaifleau , qui pour 
m'attcndre ne s'étoient point éloi- 
gnés de la côte# Ils apperçurent de 
loin, le concours de peuple qui paroit 
ibitfurles murs, & me virent mon- 
ter lixr l'échaflTaut, Cydelis voulut alors 
delcendre dans ,1a chaloupe , afin qu'on 
1^ conduisit au Gouverneur, aimant 
mieux s*cxpofèr à tout , cpie d'Itte 
çaufe de ma mort. Je m'app«-çus de 
Ibnudeflein, & je la prévins. aCommc 
tout le monde avoit les yeux fur b 
chaloupe qui camenoit Cydelis , & 
que le. Gouverneur charmé ^de fonvier 
tour, avoit donné ordre de fufpemîre 
l'exécution , & de me rendre même 
la liberté , je pris mon parti far? te 
champ , & avant que la chaloupe^eût 
touché le rivage , je m'éhnçai dans la 
mer. Les matelots ^qui conduifoient 

cette 
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cette chaipupe , Tinrent auflî-t6t à 
mon fècours par Tordre de Cydelis y 
& m'ayant tiré de Teau, me prirent, 
me rejoignirent à elle , virèrent de 
bord, & au lieu de voguer vers le ri- 
vage, retournèrent au vaiflfeau^ ou je 
fus reçu de Narbal & de tous mes 
gens avec les démonftrations de k jo je 
kphisvive. Charmante Cydelis § m'é- 
cnai-je, que ne vous dois -je point v 
j8c que mon amour pour vous augmeitf 
teroit, fi je pouvois vous aimer daS 
vantage ! .,Àuffi-tôt nous nous éloiv 
gnixnes , & nous vîmes bien-tôt dit 
paroitre les funeftes murs de Carpa* 
the. ^ . • , ' 

. .Nous trouvâmes pluâéurs vaiâêaur 
marchands qui appartendtent^s^x Car- 
pathiens : mais ne voulant pasr venger 
for la Nation Tinjure que j'avois reçue 
de fon Gouverneur, je ne les atta-i 
quai point. Ayant àppria que les E!- 
gyptiens avoient envoyé quelques vaiC 
feaux dans la mer Egée , ^ je fis voîle^ 
de ce côtédà, après avoir pris des- 
vivres dans PIfle de Cos. Je paflaï 
les Gyclades & Tlfle de Samos , & je 
jcttai Pancrevis-à-vis belle de Lesbos; 
là je vis pliifieurs petits bâtimens E.. 

gyp- 
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ato$ toujie ,ia iger- Egc^, ^ Lorfque les 
veftt^ dêven<?iept tropvialens , de peur 
d!f;xpoÊfr ;Gydeiii , de qui- j'avois en- 
£|L obliq^iiîfi main , }è nie. retirois 
^rç,3 lef pQfîp ndQ Lenmos ou de 

X}:y %vftitf^éja d^ux dnt que j'étois 
izXii çQttç m^ 5 où je co^rois fur les 
f^l$ VaiÇr^aux Egypticès qui y font 
un rgrànd commerce , & je faifois 
fo^vQrit ^ÇSafffife? fur eux. Une fois, 
çii çirçii^nt à.l^ hauteur de Smyme, 
le yant.upus pouffa langtems^ fans 

?[ue..'n9U5 fuffioçs quelle: raute il nous 
aifoit tenir. La nuit le vent aug- 
menta encore , ce qui çaufa de gran- 
des jfrayeurs à Çydelis ^ qui m'avoit 
dçmiè depuis peu iin gage de notre 
arnow"- ^e lendemaiïi k' tems de- 
viEiV.caline, les flQts.ft''^ppaifôrent, & 
nous apperçximçs une Ifle. affez éloi- 
gnée^ à la faveur d'un^ ^ande flamme 
qui . paroiffoit Tembr^fer. : Je conful- 
t^ Cydelis qui ypu§ tenoit alors en- 
tri? les. brasei(:^t Sbftrwe .en s'adrcfc 
iànt à'Telafie J car. c^çtQÏt àjV0U5 qu'eU 
Te avoit donné le jfliu:; .oJb mt coTÛ 
feilla 4'àvfojQffp^ (Cbaloupe vcr^ cçt> 
' . .. . .* * te 



te Me , fMDW voir « <}tievc;çtoît.: Par 
lin preflentirîient de ce giâ âiibitm'ar*, 
river , je commandai à celle que jc> 
irous* avois donnée pour nourrice, & , 
5ui eft cette même Elknte qui a de-, 
puis p^fle pour vôtt^cimefcy de/vou^ 
piortér' dans le vaîflbaki " que: imiontoi(^ 
Narbal , où votis pouvië2| être /pU»^ 
commodément. 

Environ une heure après, nous vi<^ 
mes la chaloupe qui revenoit, & au. 
rhilieu de mes gens j'apperçus de loia 
3u'il y avoît un homme que je ne con-; 
noiflbis point- Lorlqu'ellé fut plus prèè 
ie nous, Dieux! quelle fut ma&rw 
irife & ma joie , & quels forent mes 
^emords en m^me tems, quand je re* 
*onnus Hippias ! Je n'olii d'abord 
*eihbrafler: fon amour, le mien, ce- 
ui de^Gydelis ni'empécherent de ré^- 
>ondre i fès carefles. Quoi ^oncy 
^*écr5a5^t-il , Pabfence m'a4:-e}le ef&cé 
le votre elprit, & mon ami ne me 
econnoît-il plus? Si je croyois .que 
'^cus m'euffiez entièrement oublié , jd 
■^tourterois danis l'Ifle funefte où Je 
Naufrage m'a jette ; je conti^wierois d'y 
>aflfer le refte^ de nàe^ -jours- dafis la 
^TcrEie afTreufe que j'ai- Jbabitée;:ii 

long- 
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lmigtemi;ii(M»£endrois encore les cris 
des moÉhes qui m'y afllegeoient fans 
^cdSt: ma» moQ malheur Teroit bien 
plus gOftd^ puirqu'alocs je me con- 
Uidois àii moms en fon^eant 'qntj% 
T0is.4Hi ami çp»x me plaignoit ^ & i 
preicDtf aurois la douleur de voir que 
je Wen aï plus; Non vHippias , lui 
dis-je , je ne vous ai point oublié; je 
iius toujours le mcme à votre égard; 
Je me fouviens toujours que par un 
effort Jiei«)ïque digne de vous, vous 
avezj renoncé à votre amour pour con- 
fcrvcr ihon amitié. Qjie je ferois heu- 
leux, fi je n'avois moi-même jamais 
fenti i'amour! Que j'ai foufîêrt, me 
réporidit-il, fepar^ de la Belle Cyde- 
lis» Depuis le tems que le fort m'a 
)Ctté,dans PIfle déferte d'où vous ve- 
nez de. me tirer , . je n'ai penfè qu'à 
elle; Cydelis fe prefèntoit fans ccffc 
à mon efpritv & au milieu de lafoif, 
de la faim, de la miftre , & de tous 
les périls dont j'étois affiegc, j'étois 
toujours ocçjupé de fçs brillans at- 
traits ; quelquefois je fouhaitois de r^ 
tpurncr auprès d'elle, iàns fongçtaa 
dançsr où ce retour ipettroit notie 
icûdtte zsDxtxt 

Tandis 
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Tandis qu'Hippias ^«^ft^r ainfi , 
Cydelis attirée par la 4:n&Êm î^^ta 
fur le tillac '^ ^ &* fut^ recohnue dTÏîp. 
pias. Ah Ciel? ^'écrîa-t.iP'*»^fe jet- 
tant à fes pied^, que je fuisWieweux, 
divine Cydelis , puîfijue je '*0fSûs re- 
vois ! que votre vire me cftrfR>Ie des 
maux que j'ai' fou ffertst Mais^pour- 
quoi furvez-yous Softrate', ajouta-t-il? 
quelque malheur vous tnenaçoit-il 
dans Tyr? votre père Gefilon n'eft-il 
plus ? Cydelis furprife & emûe ne ré- 
pondit rien: eîle fe fouvenoit de l'a- 
voir aimé ^ & fongeoit au coup qu'on 
alloit lui porter , fi on lui apprénoit 
qu'elle étoit mon époufe. Hippias la 
voyant interdite , lui en demanda le 
fiijet : Qu'aviez - vous , lui dit -il, & 
pourquoi femblez - vous embarraflee ? 
votre vue , charmante Cydelis , aug- 
mente mon amour, & celle de Sos- 
^trate mon amitié. Cependant je ne 
reçois point de vous l'accueil que' je 
croyois mériter; je vous vois tous les 
deux interdits & accablés ; vous fîfm- 
blez ne mie regarder qu'avec une eC 
pece d'effroi; mais hclas! je crois en 
-pénétrer la''raifoH. Cydelis rôligit , 
& Hippias imputant' cette rougeur à 

Tom. Il F la 
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la colère , lui demanda pardon de fon 
Ibupçon. Vous devez être perfiiadée, 
contmua-t-il , que tout mon bonheur 
cft attaché à la confiance de votre 
cœur , & à la générofité de celui de 
Softrate. Cependant vous me rçce- 
vez Tun & l'autre avec froideur. Mon 
icher Hippiaa, lui répondis - je en lui 
prenant la main d'un air confus, on 
aaous avoit dit à Tyr que vous étiez 
péri avec le vaiffeau fur lequel vous 
vous étiez embarqué , & je ne croyois 
^ pas avoir aujourd'hui le bonheur de 
vous retrouver. Ne fbyez donc point 
fiirpris de notre étonnement j votre 
aiped inopiné nous a émus. Nous 
vous reconnoiffons maintenant ; je re- 
vois en vous l'ami le plus généreux & 
le plus digne d'être aimé ; mais vous 
revoyez deux perfonnes qui frappées 
du bruit de votre mort, ont cru..... 
Malheureux )our, m'écriai -je, mais 
plutôt heureux , puifqu'il me rend un 
ami ! Surpris de cette exclamation, 
llippias montroit un embarras qui 
crbiflbit à chaque inftant : tantôt il 
me regardoit ; enfiiite ii toximoit û 
vèe vers CydeUs, qui évitoit la ficn- 
ne en rougiflant. rlelas ! me difois- 
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je, je ne devois pas fi légèrement Iq 
croire enleveli dans les flots! j'aitra^ 
hi notre amitié ; il va me haïr & me 
détefter. On voyoit tout à la fois 
peints fiir le vifage d'Hippia? Tamour 
& la jaloufie , Tamitié & la confiance» 
Incertain & troublé à fon tour, il nç 
fevoit que penfer de notre maintiein 
embarrafle , & je crois que dès cet 
inftant il foupçonna mon miipn avec 
Cydelis. 

Sur ces entrefaites , quatre vaifleauijc 
Bizantins fondirent fiir nous à toutiBjS 
voiles i les Egyptiens avoient jette Ta}- 
larme par-tout ; ils difoient quç j'étois 
un corCiire Tyrien , que je faifois lei 
guerre à toutes les notions , & qap 
j'étois foutenu de mes concitoyen?. 
-Les Carpathiens avoient appuyé ^ces 
:calomnie3 5 &des-lorson me regarda 
^par-tout comme un écumeur dô mçjf^ 
& Tonréfolut de me donner la chî^Aç. 
Les Bizantins fort^ en vaifleaux entre- 
prirent ma dcfaitç , & ayant tiré quatre 
. grosj navires de leur port, ils les en-, 
voyerent contre, moi. Dès que je les 
:apperçus, j'oublie pour un moment 
: toutes les idées fâçbeufçs q^e j'avois 
. dans Tefprifc Je ^^. ivi» te va^- 
. ¥ z featt 
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feau de Narbal , en difant à Hippias 
de commander fuF le mien ^ comme 
lesvaifleaux des Bizantins étoientcon- 
fiderablemens plus gros que les nôtres, 
j'évitois le choc , & tournant autour 
de ces mafles prefque immobiles par 
leur ^ pefanteur , je combattois fans 
defavantage ; mais ils lancèrent fur 
nous une fi effroyable nuée de traits, 
que je commençai à defefperer delà 
viftoire. Je m'allois jetter au mjlieu 
des ennemis pour finir au moins ma 
vie avec honneur, lôrfque je fis refle- 
xion que je trouverois la mort par- 
tout où je voudrois me la donner. De- 
fendons-nous , me dis-je , pour fauver 
monépoufe, ma fille , mon ami, & 
•mes compagnons. 

^- 'Cependant malgré Tadrefle déno- 
te pilote 5 les Bizantins en vinrent à 
^ràbordage. Defefperé alors , je ren- 
yerfaî tout ce qui s'offroità mes coups; 
^jeiàutai même inconfiderément dans 
'lin de leurs vaifleaux , fécondé du cou- 
-rageux Narbal & de quelques autres. 
*'Geux 'que nous contraignions de fuir 
^ de -leur navire , le jetteront dans le 
imiéh, & y-combatlïi^ent de nouveau 
"iiôntrc ceux qUe mns y drions laiflîs. 
^^ . Tout 
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Tout fe battoit alorsr ; les matelots 
même prenant des armes, fe mcloient 
parmi les ennemis & en abattoient 
plufieurs. Déjà la viftoire devenoit 
incertaine , & le courage de mes bra- 
ves amis l'auroit peut-être faitpancher 
de mon côté , fi les Bizantins qui é- 
toient entrés dans mon bord, n'eut 
fent pris Eliante & la jeune Telafie. 
Eliante pouflbit des cris qui furent 
entendus de Cydelis. Cette tendre 
mère voyant fa chère fille entre les 
mains des. ennemis , tendoit les fien- 
nés vers elle , en gémiflant. Hippias 
au milieu des. Bizantins égorgés à fes 
pieds vit ce ^eftacle: il ne douta plus 
que Cydelis ne fût mon époufe ^ de 
defefpoir il fe jetta au milieu des en-i 
nemis ^' & fut fait prifbnnier. Je ne 
voulus point Pimiter ; je combattis 
encore : Narbal quoique bleffé me fé- 
conda vaillamment ; tous les foldats 
qui me rqflerent fe rangèrent, à mes 
côtés, <&: ce qu'il .y eut de fingulier, 
efl qu'au lieu de combattre fur notre 
navire, lions étions tous fur un des Bi- 
fantms* Ils i^oiis enveloppèrent en^ 
fin : Narbal fut dangerçufement bleffé, 
& tomba dans fbn fang: bien- tôt il 
F 5 ne 
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ne me refta plus aucun de mes gens. 
Enfin accablé par le nombre , je fus 
pris. Qui pourroit exprimer la rage 
Ha la douleur dont je fus pofledé dans 
ce funefte infbnt ? cependant je crai- 
gnois plus les juftes reproches. d'Hip- 
pias 5 que les chaînes dont on m'al- 
k>it charger, & la féparation de Cy" 
delis plus encore que les reproches 
de mon ami. 

Les Bizantins après le combat pouf- 
fèrent des cris de joye , qui nous fi- 
rent connoître qu'ils avoient douté 
de laviûoire. Les Capitaines dçsqua^ 
tre vaiffeaux prirent chacun ce (Jui 
leur échut en partage. Cy delis fut à 
celui du* premier; k jeune TeMcma 
fille 5 &îLliante fa nourrice , furent mi- 
les dans le fécond vaiffeati; Hippias 
dans le troifieme; & je reftai dans le 
quatrième. Quelle difTerencc de la 
fin de cette journée, au commence- 
ment ! je me trouvoîs libfe & vain- 
queur de plufieurs vaiffeaux Egyptiens: 
j'avois deux fois fauve ma Maîtrcffe 
en m'expofant pour elle , & le don 
de la mam joint à celui de fbn cœur 
avoit couronné mes vœux. Le ma- 
tin je me trouvois heureux père, é- 

poux 
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poux fortuné , adoré de Cydelis. Mais 
Hippias reparoît , & mon bonheur 
s'évanouit : je me trouve perfide , li- 
^cré à mes remords; attaqué enluite, 
vaincu & chargé de fers. Je m'elli- 
mai encore heureux dans ma difgra- 
ce 5 de n'avoir point à foutenir la vue 
ni les reproches d'Hippias. J'étois 
Icparé de lui, mais je rétois auffi de 
inon Epoufe & de ma fille , & je ne 
voyois autour de moi que des enne- 
mis irrités 5 qui me mcnaçoient fans 
qeflè d'une mort que je ne craignois 
pas. 

Le Capitaine qui m'avoit en fbn 
pouvoir ne me fit aucun mauvais trai- 
temetit. Au contraire , il me vint vi- 
fiter, & me dit que.^j'étois malheu- 
reux de n'avoir point fait pour les E- 
gyptiens & pour ma Patrie , ce que 
j'^vôis fait contre eux. Je ne me re- 
pens point de mes adions paffées , lui 
dis-Je , par rapport à la guerre que 
j'ai faite: j'ai combattu les Egyptiens ; 
il eft vrai; mais je le pouvois, 6c}t le 
ferois encore , fi j'ctois en état de les 
combattre. Je ne fai même par quelle 
raifon vous m'avez attaqué ; je n'ai 
rien fait contre vous en particulier., 
F 4 ni 
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ni contre votre nation en général; ja- 
mais je n'ai infulté les Bizantins, & 
j'ai plus à me plaindre de vous que les 
Egyptiens de moi. Vous m'avez char- 
gé de. chaînes que je n'ai point mcri- 
tées; c'eft tout ce que mes plus cruels 
ennemis aurojent pu faire. Les E- 
gyptiens dont vous fervez aujourd'hui 
la haine, vous récorapenferont-ils de 
Pinjufte fervice que vous leur rendez? 
quelle liaifon peut avoir avec vous u* 
né nation fi éloignée de Bizance ? font- 
ee lès Carpathiens que vous vengez? 
ils n'ont point à le plaindre de moi." 
Le Capitaine , qui ne m'avoit parlé 
que pour favoir quelques particulari- 
tés de fha vie. Voyant que je meplai- 
gnois y ne m'écouta pas longtetns. 
- Cependant nous arrivâmes^ à Bi^ân- 
ce, Capitale du Royauttie de Thra- 
ce, où nous débarquâmes; & par l'ef- 
fet du malheur qui mé ïùiyoit par^ 
tout, je fus mis à côté d'Hippias, de 
qui je.craignois plus la prélënce que 
Ja mort dont .j'étois menacé. Cyde- 
lis marchoit feulje; Eliante & Telafie 
étoient avec le Capitaine, dont elles 
étoient le partage; nous avançâmes 
ainfi jufqu'aux portes de la Ville. Un 

grand 
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grand nombre d'Habitans étoicnt ac- 
courus au-devant de nous ; les viûoi- 
res que j'avois remportées fur les E- 
gyptiens , m'avoient donné le nom du 
plus redoutable Corfaire qui eût cou- 
ru la mer Egée. Les uns s'empreC 
foient pour nous voir , d'autres nous 
admiroknt & louoient notre couragej 
les Capitaines qui nous avoient pris , 
marchoient devant nous d'un air triom- 
phant , & recevoient les complimens 
de leurs atnis liir leur viéloire. 

Triftc , penfif & confus , jatten- 
dois à chaque inftaiit les reproches 
que devoit me faire Hippias ; il me 
regardoit avec des yeux tout enfem- 
ble pileins de côlere & d*amitié. Je 
ne iai point ^ me dit-il, de qui j'ai 
plus à me plaindre , ou de vous ^ ,ou des 
Dieux. Vous êtes Pépoux de Cyde- 
lis: deviez-vous l'être? & fi elle de- 
voit difpofer de. fa main en faveur de 
quelqu'un, n'étoit-ce pas moi qui y 
devois prétendre ? Il eft vrai , lui ré- 
pondis- je : mais ne vous fouvenez- 
vous plus de ce que vous avez fait 
pour moi ? avez-vous oublié que vous 
quittâtes Tyr? Songez , cher ami, 
O'ofe encôrç.vQu^ appçiler de ce nom) 
F s fon- 
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longez , que votre générofité eft la 
Game du crime que vous .me repro- 
chez. Si vous ne vous fufliez point 
éloigne, nous n'aurions point étéabu- 
fés par le faux bruit d'une mort, que 
BOUS avons cru certaine ; affligé de 
votre trifte fort , après avoir délivré 
Cydelis d'un danger qui la mcnaçoit, 
j'ai brigué le don de fpn cœur , & ce- 
lui de là main 5 & j'ai obtenu Tun & 
l'autre ; / en agiflant ainfi , je n'ai point 
cru violer. les droits facrés deTamitié. 
Je ne vous croyois plus mon rival, ne 
vous croyant plus lur la terre. Vous 
êtes donc l'époux de Cydelis,' me di- 
ibit Hippias en gémiflant» vous êtes 
l'époux de ce que j'adore; je n'ai plus 
rien à efperer; fbn cœur a pu chan- 
ger ; elle m'a oublié , Tingrate. Mais 
qu'avois-je feit pour prétendre vivre 

^ dans Ion ibuvenir ? je l'avois abandon- 
née dans le tems qu*elle me témoi- 
gnoit l'amour le plus vif ; je devois 
du moins attendre que les Egyptiens 
l'euffent choifie ; afin de l'arracher de 
leurs mains , & de vous ravir cet 
honneur. Trifte jouet de la fortune, 
je paffois des jours ennuyeux daiils u- 
ne Ile ^efeite , Sç dans la-ièule ^rom- 

pagnic 
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;pagnie des bctes féroces, tmdis que 
3oftrate jouiflbit des faveurs ae Cy de- 
lis , & que Tun & l'autre me comp- 
toient entre les morts. Enfin nous ar- 
.rivâmes près du Palais du Roi <te 
Thrace, où nous fûmes conduits aux 
-jHeds de fon Trône. Dans un au- 
tre tems j'en aurois obfervé avec plai- 
,ûj[ toute la magnificence ^ npiais alors 
tous les objets m'ét oient .indifferens. 

Oii nous préfenta à ce Prince , qui 
nous reçut aun air fcvere , & nous 
jdit: Etrangers, vous avez couru les 
Mers fans ordre d'aucun Roi & fans 
i'aveu de votre pation. Vous avez dé- 
fait les Egyptiens , vous avez coulé 
leurs navires à fond, & fi. mes armes 
vidorieufes ne vous avoient reprimes , 
vous auriez fans doute attaqué mes 
.vaiif^lix. Nous ne l'avons point fait, 
;lui réppndis-je d'un air affuré , mais 
ibumis ôc reô)edueux : jamais Ics^ Bi- 
zantins ne nous ont vus contre eux le^ 
armes à la main, que lorfqu'ils nous 
ont attaqués. De toutes les nations 
du monde , les feuls Eg^^ptiens ont k 
fe plaindre dçtuous; c'eft à eux feuls 
que nous ayona fait la guerre , parcq 
qu'eux ^ttl$ ont m^riité que nous la 
F 6 leur 
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leur fîffions/ Nous avons couru les 
mers , il eft vrai ; mais de quel Sou- 
verain fbnt-élles le partage ? tous les 
hommes n'y ont-ils pas également droit? 
Je fuis un des principaux de la Phéni- 
cien je ne dépends d'aucune puiflan- 
ce: j'ai, pu armer des vaifTeaux pour 
k défenfe de ma Patrie opprimée par 
les Rois d'Egypte. Jefai que les Egyp- 
tiens fe font plaints à vous des courles 
que nous avons faites liir eux. Mais 
quel motif vous engage à les venger? 
jie font-ils pas aflez puiflans pour lious 
refifter , & faut-il qu'un grand Roi fe 
mêfe de notre querelle? Tous ceux qui 
étoient préfens furent partagés : les 
uns difoient que l'on n'avoit eu auiua 
droit de m'arrêter; les autres préten- 
doient au contraire , que l'on avoit 
bien fait de purger la mer d'ua cor- 
fairc tel que moi , & que j'auroiç pu 
avec le tems m^allier avec les ennemis 
de l'Etat. 

Le Roi , fans vouloir m'entendre da- 
vantage , nous condamna tous à l'cf- 
clavage, & nous donna Hippias & 
moi à Thamas fon favori , h^mme har- 
di , fourbe , entreprenant & ambitiôuxi 
La.Rcine ^ charméëde k'bèautc de Cy- 

■ ^ deU$ 
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dclis, voulut l'avoir avec ma fille &&. 
liante la nourrice. C'eft ainfi qUe nôu» 
fâmes triftement fcparés^^^. Dans un 
autre tems la préfence d'Hippias au- 
Toit foulage mes peines , mais alors 
elle les augmeritoit ^ je craignqis fes 
reproches-5 il craignoit de m'en^ faire, 
& Cydelîs feule nous occupoit tous 
deux: nous la regrettions lans ceffe ; 
fon nom étoit continuellement dans 
notre bouche, parce que fes charmes 
étoient toujours préfensànotreefprit; 
nous ae fouhaitions. la liberté , que 
pour pouvoir la lui rendre. : 

Cependant Thamas , iâcha:nt que 
nous étions des hommes entreprènans 
& courageux, jétta les yeuxf nir nous 
pour l'aider dans un projet téméraire 
qu'il âvoit formé. Quelquefois il nous 
parloit des vidoires que nous avions 
rempprtées fiir les Egyptiens , & dû 
courage qùfe nous avions eu d'en fe- 
couer le joug, il eft doux , diibit-iL^ 
d'être indépendmt , & de n'avoir d'aixi. 
tre maître que foi-même. , Vous vous 
êtes fbuftraits au pouvoir du Roi d'E:. 
gypte : je voudrois^imiter votre exem- 
iple. Je vbus^ rehds la liberté , fi vous 
yoitlez IQC féconder ;^ ;entimada[2|5 
F 7 ' mon 
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jftoa ^tojetv Vous mt paroKfez île 
ces Sommes rases., aés pow corriger 
ke abxi/s d'un gouyçrnetnentdiéfeâiieu; , 
& cwfer idatis un Etat d'utiles tcyo- 
limions^ Vous imgn^ l-étoquence au 
coumge, & BPtoi jje pim le crédit à 
rhabilafce. |e lieux |xrofiter jdcs cir^ 
conftamîçs': noos larons un Roi fo&k, 
pare0euix , iaâpliqué , incapable âc 
goixvQTïk&c. Gîcft peu. cour îBoi de 
régner fous fbn nom : je veux régner 

{)ar moi4menïC ; rendez-vous dignes 
'un & iSautre du lècret que je yom 
confie. { 

Nous cotoQiâkms déjà i^jatnhinion de 
Thamas ; rtout :1e monde EÎavoit qu'il 
alpiroit à la Gouronné, .& çtfil ctoit | 
homme à abufer de la faveur, de ib» 
maître, pour le détrôner s'il ie pou^ 
voit. Le Roi feul ignoroit de quoi 
Thamas itoit capable ; & nEa^grcJts 
4>ruits qui irouroient iîir Sa conduite^ 
pe Prince £oM^:& aveugle juictmfcr^ 
xait te commandement (okies iroupes. 
LTham^ , à iqui un tel emploi & la&- 
.veur du Roidonnoicnt le.premicrrâBg 
il la Cour, y.avoit aViancé fes:pai:ens 
& to^s les amis , ils.poi&dQientJe^ 
fffémicre&oharges del'Etat y&iLcom{i- 

toit 
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toit liir eux pour le fucôès-de fLrevid« 
te : mais il croyoit avoir befbin d'uà 
homme audacieux , & l'avoir trotfivcé 
en moi. Je ^pris la parole ^ & )e dm 
répondis ainfi. 

Si par un droit légitime je in!étois 
vûfoumis au Roi d'Egypte, comme 
ks Tbraces le font à leur Monarque, 
)e n^aurois jamais endref»ris de me ibu-* 
ftraire à fon obéiflance. Une injufle 
révolte traîne après elle des maux qui 
ne fe peuvent reparer ; & celui qui 
enlevé la couronnée fon Souveminpow 
la placer lîif fa tête , mérite qu'unaui 
tre imite l'exemple dangereux xp^ii 
vient de donner , & le détrône :à ipa 
tour. La dépendance eft un bien , 'fi 
elle eft jufte & raifonnable : cîeft ie 
lien de la focieté , &.la fource d» 
bonheur public : on peut fe pd^ndre , 
fi le joug eft trop pd&nt, mais il n'eft 
point permis de le fecouer. Votre 
gouvernement eft monarchique r :ne 
vous faut-il pas un' Roi, & cehii qm 
règne aujourd'hui n'efUil pas votre 
Souverain légitime ? Si vous ledétïdi. 
nez, un autre viendra peut-être qui 
laura le venger , p2X intérêt & poiff 
lui^mêm^) & qm pour m ycms froiçt 

ÏÛCt. 
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mettre en état de vous fouflxaîre à û 
puiflance, vous eiL accablera. Si vous 
parvenez à la Couronne-^ à quels pé- 
rils ne vous expofez-vous pas ?. Trem- 
blant, & craignant fans cefle les tra- 
hifbns , vous vous verrez environne 
des noirs Ibupçons , de la défiance, 
de la haine & de Ja cruauté. Si vous 
fuccombez dans votre entrcprife , vous 
périrez malheureufement avec tous vos 
complices. Quand même, vous réufli- 
riez, penicz-vous que les Thraces 
v^rroient d'un œil tranquille entre vos 
mains un fceptre auquel vous n'avez 
aucun droit ? Ne comptez point fur 
BOUS: étrangers dans cet Etat, nous 
n'y. voulons exciter aucuns troubles, 
& nous craignons les Dieux vengeurs 
"^ des Rois. 

Cette liberté, avec laquelle je par- 
iai à Thamas , l'irrita : Je njè luis ou- 
vert à vous, nous dit-il, croyant trou- 
ver en vous des hommes courageux, 
& non des donneurs de confeils , & 
des âmes baffes & timides. Je doute 
maintenant des belles aftions que. l'on 
Voua attribue, puifque vous, n?^vez pas 
ie courage de vous joindre à moi, 
:pôur acquerjx de la gloirç,. Je voi? 
•. .. " ^ que 
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que vous pourriez^ avoir la lâcheté de" 
révéler le fecret que je vous ai confié.-, 
mais je vais vous mettre, hors d'état de: 
le faire, Auïïi-tôt on no\is enferma 
par Ion ordre dans une prifon obfcure , 
DÛ nfôus fûmes mis feparément. 

Les Illyriens , peuple belliqueux , 
avoient déclaré la guerre aux Thraces. 
Ceux-ci levèrent une Armée , & le Roi 
fe mit à la tête, pour aller attaquer . 
les ennemis. Il mena , felôn la cou- 
tume , tous fes efclaves avec Jui , & 
tous les Seigneurs de la Cour furent» 
obligés de mener aufli les leurs: ils 
fervoient à augmenter le nombre des. 
fbldaCs , & on les armoit ainfi que ides 
troupes réglées/ Comme je pafibis^^ 
zirm: tous .mest^autres compagtens^ - 
pour avoir dii courage , le/.ftoi orii 
donna très.expréïTcirient à :Thamas.de 
nous^ménfer à la guerre, (Sç il &t:con-r- 
traint de me tirer dé la prifon, ou je 
languiifois depuis prés d'un mois. ; 
J'appris alors qtx'Hippias s'étwt iàu,. : 
vé , ayant corrompu fes Oaa-des; qu'il ) 
avoit fait tout Ion poffible pour me j 
procurer la liberté , aufli - bien qu'à> 
Cydelis , mais qu'il u'avoit pu y réuf- . 
lir. : : 

Le 
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vois de Ja naiflance & du courage 
ius mis à la tête des efclaves, ot 
promis de faire mon devoir & xle 
idr le Prince avec zèle. Cydelis 
étoit avec la Reine , & qui poflèc 
les haïmes grâces, me procura 
homiear. Cette Pïmcefib voulut : 
vre le JELoi &m £^oux à la guerre , 
y mena fGydeKs-, que j'eus occafion 
vodr A: d'entretenir quelquefois dur 
laTmarche. - 

t Les deux Atmées le trouvèrent 
préfence au bout de dix jours. 
Roi commandoit la droite^ TTiai 
la gauche^ & le neveu du Roi, ne 
raè Damans, commandoit les :troii; 
de il'arriere- garde , parmi > lefijue 
étoient environ 600 elclaves qm ir 
choient fous me*? ardre^i. î\.p ii 
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gées dans Tordre que je viens de dire. 
Le Roi eut d'abord de l'avantage à 
l'aîle droite, & fit plier les ennemis. 
Mais Thamas ayant laiffé enfoncer ibn 
aîle gauche , ne rendoit prefque aU^ 
cun combat, & commençoit d^ja 4 
fuir , quoiqu'il lui fût aifé db répouflfef 
ceux qu'il avoit en tête , ayant plus 
de troupes qu'eux. J'avertis Damaris 
des mauvais deffeins de Thamas , & 
ayant reçu de lui la permiffion de 
quitter mon pofte, je courus vers le 
Roi : Seigneur , lui dis-je , la déroute 
de votre aîle gauche eft l'effet de la 
trahifon de Thami^ ^ remarqctez & 
fiiite précq^itée & volontsûre. Le 
Roi ne pouvoit croire fon favdrî g*-^ 

Eâble4'«ne trahilbn ; màîÉ qùmd )^ 
li eus reyelé Sts projets & fes follici-' 
tations pour m'y feiire entrer, 41 quilif 
ta Ton aile droite, & pafia à h ]^u. 
cte poMT la foôtenir. La perfide ^RU 
cheté de Thamas l'avoit mife en tin 
tel defordre^ qu'il fut impoffible au 
Roi de la rallier ; ce Prmce alloit^ 
même être envelopc & pris, lorfqiïè 
j'accourus à fon fecours avec mon 
corps d'efclaves. Je dégageai le Roi^ 
& tous mes gens ayant bien fait leur. 

de 
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devôûr, je^ rétablis. le combat. Le Roi 
me vit à fes côtés abattre tout ce qui 
s'bffroit à ^on bras> Enfin cette aîle 
gauche qui: avoit fui , fit fuir à fon 
tQur les ennemis , que Taîle droite 
cpntifiuoit de "taillef eh pièces. Tha- 
mas ^ que notre luccès aroit fait des- 
efperer de celui de fa perfidie, parut 
à la fin de la bataille combattre aflTez 
vaillamment, pour en effacer le fbup-i 
çon: mais cela ne l'empêcha pas dc- 
tre arrête le- leiidemain en préfence 
du Roi, qui lui dit d'un air terrible;. 
Voilà donc , traître , le prix des bien- 
faits que j'ai vcrfés fur toi! tu m'a- 
teodonnes dans le . combat ,^ moi qui 
t'ai feit le Chef d'une partie- de mes. 
troupes : tu veux me renvexfer du 
trône,;parcçque je t'en aï approché; 
tu en as vu réclat de trop près , il t'a 
ébloui :' je t'ôtc ton rang dans ma 
Cour, ton emploi dans mes troupes, 
tous les biens que tu pofledes , & ^ui 
t'ont rendu fi ambitieux : Dépouille 
de toutes ces grandeurs, je te Jivre 
aux mépris du public, & te laifle la 
vie pour , ton iuplice. Thamas cofi- 
fùs & épouvanté voulut fe jetter aux 
pieds du Roi 5 pour lui demander par- 
7 . ^ don 
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don ou pour fe juftifier: riiàîs.le Prin- 
ce lui ordonna de fe retirer, & de 
ne jamais paroître aevant lui. 

J'ctois préfent , lorfque le Roi le 
traita de cette manière, & il fut aifé 
à Thamas de deviner que c'ctoit moi 
qui avois révélé fa coupable trahifon» 
Il eîit alors lieu de faire de triftes re- 
flexions fur la conduite indigne qu'il 
avoit tenue à mon égard , & de fe 
repentir, de m'avoïr maltraité. Ceft 
ainfi que ceux qui abufent de leur fa- 
veur paflagere , pour opprimer injuste- 
ment ceux qu'ils craignent ou qu'ils 
haïflent , éprouvent tôt ou tard de 
triftes revers ; les prifons , où leur 
barbare politique a retenu d'innocen- 
tes viâimes , recèlent fouvent les dé- 
nonciateurs de leurs crimes & les fu- 
neftes inftrumens de leur perte futu- 
re. La part que j'avois eue à la vic- 
toire ne m'affranchit pas feulement de 
ma condition d'efclave; elle m'éleva 
" encore à la faveur du Prin\:e , & je me 

vis en état de prétendi^e bien-tôt aux 
: plus grandes dignités de l'Etat. 
'"• / Je commençois d'être heureux, fi 
-y^fie pu jouir de la préfencc de Cy- 

dëîig. Mais à peine Thamas -s'étoit- 
7^ il 
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Jl^petiriiTj qu'on vint annoncer au Roi 
^ô^a EUîne fon époufc & toutes fes 
femmes étaient entre les mains des 
jcameipisr, qui s'étoient retirés avec 
iîçttç, prife dans une petite ville à 
^gjfçlques lieues de là. Dn ne délibe- 
- jWf pqint y les troupes , quoique fati- 
jcpées , témoignèrent une noble ar- 
j3!^ur"pour la délivrance de la Reine. 
rÇoname Cydelis avoit été prife avec 
-elle , je confeillai au Roi de ne point 
^iff^xcr , & d'aller fiir le champ for- 
cer la yille. Bien-tôt on arriva aux 
jried^ des murailles ;. on ne s'amufa 
.point hf fprmer un Siège: le fbldat a- 
.pimé planta aufll-tôt les échelles Se 
TjMnu k Taflaut j je fus des premiers 
fur^e rempart , d'où j'aidai à plulieurs 
)^ y monter avec moi» Les ennemis 
^pialgré leur réfiftance furent forcés: 
nous entrâmes dans la ville qui fut 
ikccagée , & qui bien-tôt n'offrit plus 
Tqu'un monceau de corps expirans lous 
]çQs, toits embraies. Les Templ(?s m4- 
Jmes a'auroient point été r^rpeftés,. fi 
le Roi n'eût fait cefler le carnage. Sa 
jprcfence fauva la vie à plufiçurs qui 
j^ent demander gr^çe^ en fe jçttint 
^4 îc^piecU,. On|çfti^va:ii^Biejne.iBjais 
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je cherchai eii vam Cydélis : je Pavois 
vue, hehts! pour la dernière fois de 
ma vie. 

Pendant que les troupes s'abamioi^ 
aoi«it à une joye, que leur caii^bSt 
la préfcnce & la liberté de la Reine;^ 
j'ttois plongé dans une douleur ame- 
re. Favori d'un puiffant Monarque, 
je me trouvois plus malheureux que 
dans les chaînes ; jeperdois Cydelis, 
quand j'aurois pu partager avec elle 
les bienfaits de la Fortune. Croyant 
qu'elle pouYoit être enfermée dans 
quelque lieu fecret de la ville, je la 
parcourus toute entière , en l'appel- 
ant à haute voix. Je marchois, pour 
la trouver , au travers des corps fan- 
glans , & des feux allumés de toutes 
parts ; j'appris enfin que dans le mo- 
iment que nous étions entrés dans la 
:viHe, un Capitaine ennemi en étoit 
forti avec elle. Alors, fur de mon 
rmalheur , je me retirai plu& affligé 
que je n'ctois auparavant. Ma feme 
confolation étoit, que Telafie ma fil^ 
le & EUante la jiourrice étoient too^ 
tes deux reliées à. Bizance. 

: I^e lendeihain le Roi fit aflembler 
Jtoi&le$ Oâiciers dtt £ba Armée. Leur 
.. • ayant 
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%ant r^mis devant les yeux les avions 
tijfueij^avois faites , le fovice que j'a- 
Tois rendu à l'Etat & à fa perfbnne, 
^4e;'iarig illuftrii dont j'étois forti, 
aS: déclara qu'il me donnoit le com- 
^moiidénient de deux mille chevaux. 
-Ckt: emploi diftingué^, accordé a un 
çEtirattger , excita la jaloufie de quelr 
aque&iuns .V mais le plus grand nombre 
^convint que mes fervices - avoient me- 
' rite cette récompenfe. 
::. On apprit alors une nouvelle, qui 
^obligea le Roi de retourner à Bizan- 
:ce, & d'y ramener fon Armée. Cora- 
-me Thamas avoit beaucoup de parens 
'à la: Cour, qui y tenoient le premier 
►rang , & qui par fa difgrace fevoy oient 

abaiffés , ils firent une ligue , qiû 
►commença bien-tôt à éclater. D'abord 
jils .demandèrent tous enfemble au ^oi 
:1a grâce de Thamas, & ce Monarque 
-l'ayant refufée , ils levèrent des trou- 
vpes , 5c en même tems intriguèrent 
^îi heureufement dans l'Armée, que 
►^uand le Roi voulut la faire marcher 
•;€0iltreJes rebelles 5 la plus grande 

partie fe rangea de leur. côté. Le 
•Prince, étonné de cjette ï^erfidie , ne 
'voulut pas doïimx wx Conjxircs le 
:. tciiis' 
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ems de fe fortifier : il marcha contre 
îux, avec le refte de fcs troupes qui 
ui étoient reftées fidèles , & j'eus 
'honneur de le fuivre. Comme les 
•ebeîles ne demandoient que la batail- 
e , on la donna dès le lendemain. Ils 
ne purent foutenir la vue de leur Sou- 
verain irrité , dont les coups les épou- 
vantèrent moins que les regards. Pen- 
dant quil les tailloit en pièces , je 
m'ctois attaché à Tham?is, & l'ayant 
joint enfin , je finis le combat en lui 
donnant la mort. Les rebelles lë dé- 
bandèrent au(ïï-tôt ; nous les pourfiii- 
vîmes vivement : le Roi rentra enfuî- 
te dans Bizance , au bruit des accla:- 
mations de fon peuple fidèle. 

Après cela nous jouimes d'une lon- 
gue paix : je m'occupai pendant ce 
loifir à cultiver l'efprit de ma fille. Se 
à la rendre , s'il fe j)ouvoit ^ fembla^ 
ble à fa mère. Je découvrois déjà en 
elle les mêmes inclinations : fès appas 
naiffans me faifbient fans ceffe fouve- 
nir de ceux de PEppufe adorable aue 
j'avois perdue. Quelquefois je veriois 
des larmes à ce tendre fouvenir , & 
le foin que ma, chère fille prenoit de 
les efluyer, m'en faifoit repeindre da- 

^mc IL G vaiN 
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vantage. La Reine Parrachôîtfouveftt 
d'entre mes bras ; elle Taimoît téHcfrè. 
ftient; & fi dans la liiite, lorfqu'ellc 
fat grande , le fils d'iine des premiè- 
res Dames de la Cour n'en étôit pas 
devenu amoureux 5 comme il arriva, 
"j'âurois joiii d'un fort aflfez heureux. 
' Ce jeune homme fe nomfnoit Cratis- 
thene ; il étoit d'une illuftre nafflancè, 
& pofledoit-de grands biens ; mais 
fon hutneur prodigue lui en avoit faiç 
diffiper une grande partie, & fa con- 
duite qui continuoit d^ctrc déréglée, 
fti'avoit donné de mauvaifes idées de 
ïui; de forte que jeluirefufei ma fille. 
Sa mère, fa^vorite de la Reine, lui 
reprélenta l'affront fait à fon fils , & 
lui demanda en grâce c^ue ma fille 
ibrtît du Palais. La Reine eut là foi- 
'bléfle d'y confèntir, & voilà le com- 
""thencènfent de mes dilgraces. On fit 
enîuite entendre au Roi que j'étoîs 
trop puiflant dans l'Etat; que lés trou- 
pes m'étoient entièrement dévouées , 
:& que les largeffes que je leur faifdis 
'^evpîeiit paroître .'lulpedes ; que j'jc- 
.^lois pliis' à craindre qu£ l'hamas àe 
^ï^avoit .j^^is. été , lâchant inîcuxïa 
'i^erreq^^ Self ayant j>a5 iHoîhs 

d'am' 



d'ambition; qu'enfin j'étois en itat de 
m'emparer du Trônei 

Ma conduite ni mes fervîces pafles 
ne furent point affez puiflaiïs pour 
faire juger au Roi que j'étois incapa- 
ble d'un fi grand crime : le peu de 
mouvement que je me donnois pour 
ne point tomber du rang que j'occu- 
pois, devoit lui foire connoître que 
je 41'afpirois pas à un plus grand. Ce- 
pendant il ne me vit plus' des mêmes 
yeux , & bïen-tôt on ne me regarda 

Silus à la'Gour que comme un homme 
échu de toute fa faveur. Ce coup, 
auquel je m'étois toujoufs jattehda , 
ne m'étonna point ; je làvois àquoion 
eft expofé auprès des Princes , & cotÈi* 
bien leur faveur efl: capricieufc. Cepçn- 
dantCratifthenecontinuôit de chercher 
lesoccafions de voir ma fille; il avoît 
contribué à nia chute malgré lui , & 
s'il y avoit eu quelque part , îl «'en 

• repentoit fincerement., & travaifldit 
même à mon rétabliflèment. 5VIais Ibn 
imj)lacàble mère qui avoit ^lus dMne 
railbn pour me haïr y continlioit de 
s'obftincr à maTuine j; & éUey rèilt 

' fit ^ parce qu^dle fiit mettre ^aîis' tes 

int^^te le premier Miûiûré ^^ui i> fe- 

G z iQa 
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Ion l'oràinaire , haïfleit tous ceux qu 
le Prince aimoit. 

Les Illyfiens fâchant les mécor 
tentemens que j'avois delaCour,m'c 
crivirentpour m'offrir le commande 
ment de leurs troupes , & une fortum 
encore plus brillante que celle don 
j'avois jouï à Bizance. J'eus le cou- 
rage de rejetter leurs propofitions , & 
j'envoyai leur lettre au Roi , qui eul 
l'ingratitude de ne me tenir aucur 
compte de ma fidélité. Qu'un Ro. 
gouverné par un Miniftre eft à plain- 
dreL II perfecute fouvent ceux qui lui 
ibnt le plus attachés. 

Cependant la guerre fe ralluma en- 
. tre les Thraces o^ les lllyriens* Mal- 
.grê ma difgrace^ malgré les impref- 
: -fions que l'on avoit données au Roi, 
:'& la haine de fbn Miniflre , on jugea 
: à propos de me confier le commandc- 
r n^rit des troupes , dans la perfiiafion 
: où Poj^ étoit que j'étois le plus capa- 
( ble de les commander, & celui fur la 
r fidélité de qui on pouvoit le plus comp- 
•: ter. Ce, fut alors que j'écrivis à mon 
jamji Hippias , qui depuis long-tems 
rétoit retourné àiTyr 5 ocs'y étoit ma- 
irie ^ pouf Je prier de vouloir bien rc- 
r: • * cevoir 
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cevoir ma fille chez lui, dans la crain- 
te que ik jeuneflfe & fa beauté ne l'ex- 

jolaffent à la Cour pendant mon ab-' 
; ence. Hippias m'ayant répondu qu'il 

a recevroit,aYCC plaifir, vous partîtes 

Cour Tyr,dit Soilrate en s'adreflantà 
'elafie , conduite par Eliante , , que 
j'ai toujours voulu que vous regardai, 
fie? comme votre mère , afin que vous 
lui fuflîez plus foumife; & moi je par- 
tis pour la guerre. 

Je n'y fus point heureux; je perdis 
la première bataille , non par ma fau- 
te , mais par Celle du ]VEniftre qui ne 
m'avoit point fgwnides forces fiiflBfaii-^ 
tes pour les qppQfer aux::erinemisiilia> 
campagne luivante: on: m'otà lexomt:> 
mandeni'cnt , & je fus abfolumeià dîCv 
gracié. J'appris dans le même tems^ 
par une lettre d'Flippias, que Ion fils» 
vous avoit enlevée, ocenfiiitequevous 
ayiez été égorgée par des. corfaircs,. 
Quel furcroit de douleur! quelle fuite : 
d'adverfités! Alors la; vie me devint à ^ 
charge. Cependant je réfoliisîde for--> 
tir du Royaume, & de me- rendre à : 
Tyr, pour y trouver quelque confola- - 
tion, auprès de mon ami Hippias. ; 
Etant fur le point d'exécuter mon deG^i 
G 3 fein 



je fus admis dans le fànduaire d 
DceiFe ; je me dévouai à- fes autels 
bicn^tôt je fus devé à la dignit 
Grand-Prêtre. Dans cet état, j'a 
raccompliflemeiït dé la promefle 
Dieux , puifijue j'ai le bonheur de 
retrouver, ô ina chère Tclafiè. I 
ièfiuti^sm'accoirderuifô faveur pBifi 
anime rendant encore^ tQtte méf e 
en me fad&ntr retoiffîief à Tyr î 
Tirite & revoir' Hîpj^àf , te pe« 
vptre amant ^ & himi té ptis gène: 
qai ait jamais été. 
r Dès que Softrate eut achevé de 
1er, Ariftée prclïà Telafie de leui 
re comment elle s'étoit làuvéë des m 
des Barbares qui ravoient enle^ 
& iùr qi^oi avôit été fondée là fun 
nouvelle de. ik mort, dont. on Ta 
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Après que le perfide Dioclore m'eut 
fait enlever par des corfaires , dit-elle , 
ils firent force de rames pour s'éloigner 
du rivage , où je vis tomber Ariftée , 
Que je crus mort. Antiloque pour-, 
fuivit longtems mes ravifleurs , & 
peut -être les auroit-il atteints , fi 
ceux-ci n'avoient rencontré des pê- 
cheurs ^ chez qui ils avoient coutume 
de loger ^ & qui étoient aufli fcclérats 
qu'eux;. Il y a , leur dirent-ils , une 
barque qui nous pourfuit : dites à ceux 

r" y font. > que ngus avons égorgé 
jette dans la mer cette fillç (jue 
nou5 leur avons enlevée. L^opinion 
die fà mort ^ le defefpoir de recou- 
vrer ce qu'ils ont perdu ^ pourront fai- 
re ceffer leur courfe, & nous donner 
Iç moyen de nous échaper^' & de re^ 
•gagner notre vaiflèau. - 

. JLes pécheurs exécutèrent fans doute 
ce qui leur avoit été recommandé , & 
firent croire à Antiloque que les cor- 
faires m'avoient tuée. Je me le per- 
fuadai^ lorfque je vis qu'on ne iemet-^ 
tpit plus en peine de me rendre lai 
liberté. Comme les Pirates^ ^voient 
rélblu de me vendre fur le pied d'Une 
belle efclave , de peur de diminuer mes 
G 4 foi- 
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foibles attraits , ils s'efforcèrent de 
rendre ma captivité fiiportable , & me 
traitèrent avec beaucoup d'égards. 
Ils m'aflurerent que je jouirois bientôt 
dun fort capable de me faire oublier 
ce que j'avois perdu. Un Prince 
Grec vous attend, me dirent-ils; vos 
charmes ne peuvent manquer de cap- 
tiver fbn cœur ; vous deviendrez fon 
époufè 5 quelle brillante fortune pour 
vous,! fachez-nous gré de Theureufe 
violence que nous vous avons faite. 
Je ne répondois rien à ces difcours 
importuns j je diflîmulois mes fenti- 
mens: lagayeté ni la trifteffe ne pa- 
roiflblent pomt iur mon vifage , & je 
laiffois douter fi j'étois affligée ou fa- 
tisfaite de ma deftinée. 

Cependant nous avions joint un 
grand vaiffeau, fur lequel on m'avoit 
Élit monter, & nous voguions fur la 
Méditerranée. En entrant dans la^ier 
Egée , les Pirates apperçûrent un pe- 
tit vaiffeau qui faifoit voile du côté de 
Tyr j ils allèrent à lui: l'équipage ne 
fit aucune réfiflance, & le vaiffeau fut 

Eris. Il y avoit fur ce navire, un 
omme que je crains de nommer, 
dit-elle en regardant fon amant. A- 

ris- 
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riftee pâlit à ces mots , & demand^ 
av:ec empreflement qui étoit cet hom- 
me , dont elle vouloit cacher le nom. 
Telafie continuoit à le celer 9 mais 
Softrate lui ayant ordonné de le dire ^ 
elle nomma Hippias , père d'Ariftée^ 
Il venait de Smyrne, continuait-elle^ 
& s'en retournoit dans fa patrie , lorll 
que les corfaires le prirent : je. le re- 
connus d'abord , & quoique je Ten^ 
tendiffe fouvent déplorer mon fort , & 
fe plaindre de ce que la mort m'avoit 
enlevée dans un teras ou mon hy- 
men avec fon fils alloit le rendre heu^ 
reux, je ne pus jamais lui parler ^ ni 
me montrer à lui , parce que lès Pi- 
rates ayant fû qu'il étoit Tyrien com^ 
me moi, ne voulurent pas qu'il pût 
.me recônnoître- 

Cependant le chagria de me voir 
dans une captivité fi longue, l'incer- 
titude de mon fort, & les fatigues de 
la mer m'avoient tellement changée, 
que je n'étois plus reconnoiflahle. Les 
cor&ires s'en apperçufent, & voyant 
qu'ils étoient près d'Ephefe , ils. me 
Yendirent à un, nommé. Softhene, lix^ 
^telidant de la maifon de Peon & de 
Termille^'^& s'en retournèrent aycC 
^ ' G s ^ Hipl 
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•Hîppîas^, tSoiït ils prét^ndoient tirer 
Une forte rançon. Je demeumi Ibng- 
tems expofee aux rigueurs d'un long 
cfclav^e , & je trouvai bien moins 
d'humanité dans Softhene que dans ceux 
de qui il m'avoit achetée. Il étoit de- 
venu amoureux de moi, & j'avois dé- 
daigné fa flâme. Piqué de mes mépris , 
Ion impur s'étoît. tourne en fïireur ^ & 
peut-être en aurois-je été la viftime , 
li la genercufe Termille ne fût arrivée 
i Ephefe , & ne m'eût tirée de C^s 
ïnaius. Voilà ce qui m'eft arrivé depuis 
înonéTilevementpardescorfaires; Mal- 
^c lé pèrîl où ;e luis encore , je me 
trouve heureùfe d'avoir rencontré ici 
ïhon père & mon amant. Puiflentles 
Dieux y touchés des vertus de Fun & 
de Tautre y nous faire revoir tous en- 
fenibîc les murs de Tvr , pour goûter 
jénfîfi un fort tranquille après tant de. 
'malheurs! 

; Çependan t la nuit étoit déjà avancée, 
& chacun avoit befoin de repos. Ter- 
mille fe retira avec Telafie y Softrate 
avec Pififtrate , & Cineas avec Ariftée , 
J[ui difoit à fon ami : Remarquez que 
jt ne puis jamais être parfidtement heui- 
reux. Les Dieux me rident Tek- 

fie, 



fie, qui en retrouvant fon amant & fon 
père \^ m'apprend que j'ai perdu le 
mien. O mon père , quand pourrai-)e 
vous revoir? Gonfolez-«vous , rcpondoit 
Cinéas : lès Dieux ^ dont vous vous 
plaignez,, ont fait voir au milieu.de 
yo^ malheurs , qu'ils vous aipoiei^t. 
Bientôt vous ferez l'objet de toutes leurs 
faveurs ,'& plus vous avez foufîêrt, 
plus vous ferez heureux. Ils vous ont 
rendu Telaûe , ils vous rendront Hip- 
pias ; ou plutôt ils vous rendront à la 
tendrefle, à fa pieté ^ & à toutes fes 
vertuç.; ... 
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['Aurore commençoit à blan- 
chir le fommet des Monta- 
Îpes , & la fraîcheur nait 
ante du matin invitoit les 
mortels à prolonger leur repos. Tout 
étoit tranquille dans l'enceinte du 
Temple , & le fbmmeil y regnoit en- 
core , lorfque l'on entendit tout à 
coup un bruit de vpk confufes. Les 

Pré. 




Avant: d^ÀmSt.^ it be TeHsie. ; iff^t 

Ptêtrefles s^cveilléréfitv & îsyaht fou^. 
vieré lès 'portes , dlefs virentt pardttr^ 
un Officier de la Républiquôiir^uici 
là tète de plùfiéurs ibldats , demanda 
que Termille, Teiafie,, Ariftée,^ PU 
fiftrate & Cineas, éuflfent à fc pré- 
CSntér -devant les Jugés. 11^ obéirent^ 
& peu de- tems après > ils.i parurent 
devant le Sénat aflèmblc-:'So%atè 
v6ulut les y accompagner ; & prénantr 
d'aWd la parole : Juges d'Ephefe ^ 
dit-il ^, Teiafie que vous voyez y eft 
ma fille. Reéoîinoiffez &n père dàn& 
le Grand-Pirêtre dêrla Déeflié que : vqùs 
révérez. ^ VôtïJe équité- va lÊuis doute 
confondre les brigues de :Pêan),ji& 
TOUS ne me Gôntraindrez- pas d'avcrir 
récours à Taugufte Diane, pour ven- 
ger Hnnocence injuftement perfécu^ 
tée. Partiians du >plus -méchant des 
humons, côMinua-c-il en s'adrx^nt 
âux^atrâs'^ dèiPeon'^ x^fkz:, de i favoris 
^r un. hbmiïïe.haï> des Dieux*: vMaU 
hèur à tous C€ux qui^fontjyetdrt Pé-. 
quUibre à la balance de ThccoiSySc 
qui s'eflTorcent par leur crédit de la 
foire pancher^au gré^ de leurs injujftes 
defirs ! Treiïîbtez^ fi' vous xcxqs éle- 
vez contre Ttenris v & fi v|jar .d'ihdS^ 
c ' ^ G 7 gncs 



gae8J(bnguéi TQ^ifOt^ Q^rcez de 
dédhKrjloa, Tribuflal 

crffe .& ièQieâable^. frappèrent Taï^ 
ien4>lce , * y A-ejit reffcicr xin vdi^ 
gieiu:iUeiK:è. Alojts Ie3 Ju^ ayant 
OTàoixm]k^^con dfjpeffhj , il ^^emaih 
da premierjcàeiait: queT^fie dçmejif^ 
râr foir efcjaw i puifquie /Soi^ene ^ 
l'Intend^ de ia maiibii^ Tavoît achc^ 
tée ^ & qu'on ne lui avoit ppint ren* 
dala libertéé Dans tou9 le% païs pûllcé% 
répondit graYj^ment Softrate, les fiU 
les néesfubre^^ & iùr^out celles qui 
fbnt de lainaiBance de la tai^finfiy ne 
éotnëùrenti point éiclaves ^ dès qu'el? 
les font reconnues par leurs pareni, 
& le prix de leur rançon e|l celui 9^ 
miel elles ont été- achetées; fi vous.rCt 
fufez, ô Peon, dciretïiei^e. mft fi)Ie ' 
eh liberté à cette con^oti^^lrçst;^:^ 
que vous pouvez eiûg^i: eft^M ^ 
loi! les loix de ce pis y cIIq i^t pion? . 
ffèe. dans.: la fontaine de Syiinii^ a^ | 
de reeonnoitre fi die a été ch^ 
comme cette Nymphe, & H par Ift 
ibin qu'elle a eu de ccmkrrcr ^ viç^ 
^té 3 eliie mcdtp d'âxft déclv ée lir 
c ^ ' ' brc, 



bjre^ ^'de lôuir des droits dé fa iiiéft 
&^cc. Je - 4effîande 4c^ric<- 'J^éppèw'è 
faour elle , s'il le faut * mûs^û étté ^ 
fort viûôrieufe, Peon n'aura riéil > 
prétendre , & fa rançon iera à ce 

Srii. J'y cqnfens , répliqua -Peon-^ 
tjç fuplie inéme les Juges de feèe 
fiibir une pareille épreuve à Termifc 
le ^; dans la fontaine de Rhodopé , 
deflinée à vérifier la chafteté des fem- 
mes mariées. C'cft ainfi que les Diel2x 
eux-mêmes nous jugeront. ' 

Le Sénat accorda à Solbate & â 
Pecrn ce qu'ils deniatiddient. ^ Ce fiit 
lout ce qui fut ^jUgé ce jou^M , pat 
rapport aux accules ; & la cércihce* 
nie de la fatale épreuve fut remifè an 
lendemain. Tout le peuplé avoit les 
yeux fur Telafie & fur Termille, Ôc 
laifant l'épreuie d'avance par fes eu-,; 
ticux regards i il cherchoit dans les 
-yeux & dans k maintien de l'une & 
de l'autre , la p-euve de leur crime 
x>u de leur innoc^ce. Cependant on 
n'aprochoit jamai; qu'avec crainte de 
-ces deux terriblesfontainès j lès filles 
•& les femmes de \ réputation la plus 
fâine,' ne s'y pîonàoiènt qu'en tirem- 
blantj eues craisa(Wt toujours qi^ 
\ Veau 
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J'casipçu iidclfc ne lêstraHît; &Iâ 
çGnfGieïice„ la |)lus exempte de taîrhes 

fpiiTOit àe pekie fe rafliU^er. .A l'égard 
e celles qui avoient quelque chofe à 
.{ç reprocher^ elfes étoîent, pour ain- 
fi dire^ jugées ^vant que de mettxe le 
.pied dans la fontaine ^<& leur frayeur 
i^xtréme ^ étoit leur Arrêt- Toute la 
ville d'Ephefe trémbloit pour Tenpilr 
Je, qui dans Tidé^ quefôn mari étoit 
mort , fembîoit avoit pu imiter la plû- 

Çart des jeunes veuves. A Tégard de 
'çlafîe 5 on ne croyoit^pas non plus, 
jj4'ayânt fuivi un jeune lionime qu'el- 
le jaimoit ayec paffion i $ili? ne lui eût 
x^çcordé ai^cune faveur. Aufli Peon 
fe réjouiflbit-il d'avance , d'avoir ob- 
tenu ce jugement du Sénat , s'imagi- 
nant qu'il feroit condamner Termillc 
comme coupable d'adiitere; & que 
Telafie , convaincue ce fragilité , ne 
manqueroit pas de dcneurerènfapof- 
leflîon. 

i Cependant Softrae, prévenu en fa- 
veur de ia fille, necraignoit rien pour 
elle, non plus qvAriftéf fbn amant 
; & Cineas , ^ui ccnnoiflbicnt fa vertu. 
.Pour elle , on ic vit' jamais, aucune 
tfyic condamnée i la périUcufe épreu- 
ij;/ ; ^ ■ ^^ ' ^" VC 
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ve montrer un front plus ferein , & 
un vifage plus affuré. Les rôles de fon 
teint n'en parurent point altérées , & 
elle fe prépara tranquillement à la cé- 
rémonie du lendemain. Cependant 
il s'agiflbit d'un myftere impénétra- 
ble, iur lequel d'ordinaire, m la pré- 
vention des parens & des amis , ni la 
louange des hommes , ni l'air de mo- 
deftie & de confiance ne répandent 
que de foibles lumières. Ce fecret 
cft foUvent voilé pour les aveugles^ 
humains , & n'cft connu que detf 
Dieux, qui le révèlent quand il leur 
plaît, . , ^ 

;,. Son père , re\nenu dans le Temple^ 
s'étoit profterné au piéfi dés autè^ 
de la uéeSé^^pouT, la remercier tte* 
lui avoir rendu fa fille. Puiflante Dédt' 
fe, difbit-il , m^auriez-vous fait ret'rôû-' 
ver ma fille, pour me rendre je té- 
moin de fa honte? Non, puifquevous 
l'avez jugée digne d'être rendue à -Ibn^ 
per.e, il feuf qu'elle ait été fideîe àùx^ 
faintcs loix de la pudeur. O DéeC* 
fe , achevez votre ouvrage : il ne me 
manque que de ^ recouvrer Cydelis 
mon époure,-^& mes vœux font corn- ^ 



blés. 
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Apeine cut-il ^chey^ là prière^ 
qu'on vit entrer dans, le TempJe un 
hoimme accompagné de deux femmes. 
C'étoîent Cratilthçne , Çydelîs & Çat- 
ligone. Quelle fut la furprife de tous 
lès fpeâlateurs"! Cratillhene fe jetta 
entre les bras de Soflrate^ pendant 
Œie Cydelis embraffoit fes genoux. 
Çalligone amante & aimée de Cra- 
tîfthene^ faifoit mille careffes à Tçla- 
fie ^ Qu'elle trouva auprès de fan pç- 
i^j & qui n'ètoit plus la rivale. Cy- 
delis ayant, paf les plus vifs tranl^ort* 
exprimé I4 jpye qu'elle rçflentoit 4^ 
revoir Soflrate fon époux , ' embrafià 
fa fille ^ que la nature feule; lui fit ïe- 
conftoître;. Jour heureux; y ^'ccrîôit 
Dolcifate;! ô pUii^y vous" me combien 
4c; vos faveurs , & vous me tejaez ce 
que vous m'avez; promis l Àrifléôret 
fentok tant de plaiûr, qu'il ne pouvait 
Pexprimer j il regardoit Cydelis & CaU 
Ijfiong gjçec cf onnemcnt. Comment fc 
^o^v^t-^ielles enfem^lc; ^ fe cjeiuan- 
4f4tr^?JUes piçux noua protègent d'u-. 
^:faso^;bi§E^ ûng^ly^rev &^ après dé 
ifcmhlablesr.pfodiges , . jç puis ej^pexcr 
d§ rpvQlx. biçiv^ô t mpn perc. 
Les Prêtreflès les firent tous entrer 

dans 
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dans le même lalon ou Softrate avoît 
la veille conté fes avantures , & aprèa 
avoir fatisfait à tout ce qu'une ten- 
drefle mutuelle inQ)ire , Softrate de- 
ipanda à Cratifthene , pourquoi il a- 
vok enlevé Calligone dans le tems 
qu'il étoit amoureux de Telafie , & 
quel fiijet Favoit obligé d'aborder àE- 

Pendant que vous faifiez'fi malheu- 
3rcufement la guerre contre lea IRy- 
riens , répondit Cratifthene , par là 
faute da Mimflre , dont la haine con- 
tre votts-ayoit été augmentée par ma 
mère, je coirçus le deffein temwiîre 
d?à}Ier chercher Telafie jul^iie dan*- 
Tyt où vous Paviez envoyée, pabor- 
dai au port avec un vaiififeâti bien-?tf-- 
mé; /e ne m'y fis pas c6nm>îbe , âfe 
voyant qu'Hippîâs avoît découvert le' 
deffein que j'avois eu d'enlever Tela- 
fie, ;e réfolus d'attendre le jour de la. 
fête de Jupiter , ou je lavois que Tyti 
entier feroit affemblé. Ce jour j(r^i-' 
ya: je fis defcendrç à terre une.boh^ 
ne partie dé mes gens : cehii qiâ^ étoît' 
à leur tête ayant vu CaUigône dzni^ h 
foule, jugea qu'une fi belle perfonne 
ne pouvoit être ^uc Telafie, & fans- 

atten- 
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attendre que je l'eufle joint , comme 
je le lui ayois ordonné, il s'approcha 
d'elle , & Tentraîna vers mon vaiflèau, 
avec Arfinoe fa nourrice qui étoit a- 
yec elle. Je reconnus bien^-tôt la mé- 
prife; mais les pleurs que Calligone 
répandoit, augmentant les grâces dont 
elle étoit ornée ^ la firent paroître fi 
charmante à mes yeux , que celle que 
jç poffedois me fit oublier celle que 
jç ne pouvois polTeder. Ceffez de ré- 
pandre des larmes , lui dis - je ; vous 
n'êtes point efclave ; vos appas me 
rendent le vôtre: commandez, & vous 
me verrez toujours foumis à vos vo- 
Içnté? j je ne fuis point im corfaire , 
ijiais un homme d'une naiffance affez 
iUuftre, qui vous of&e Ion cçeur |& fa 
laain. Calligc^e ne répondit po^nt à 
mes paroles: elle reifta fur îc tillac, 
^ ne pouvant me réfbudre à la re- 
mettre à terre, je fis lever l'ancre, & 
je voguai vers Bizance. Arfinoé cor*- 
çixt de,rçftime pour moi, & tâcha de 
me faire aimer de la maîtreflfc y j'cn- 
ten^oiS|;j quelquefois leurs . difcours. 
Oubliez un ingrat qui vous méprife, 
difoit-elle, & payez de votre amour 
celui 4'un homme . qui n'adore que 
" ' * ■ - A vous. 
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vous. Votre cœur ïèra-t-il toujours 
occupe d'un infidèle , & fcrez-vous 
infenfible pour un tendre amant? 
Croyez-moi , ne fongez plus qu'à ré- 
pondre aux reipeâueux empreffemens 
d'un homme aimable , qm tient un 
rang illuftre à la Cour de Bizance. 

Calligone écouta les confeils d'Ar- 
finoé: j'eus enfin le bonheur de lui 
plaire , & quelques jours après celui 
de l'apprendre d'elle-même. Mais il 
fembloit que les Dieux ne m'euffent 
accordé cette fareur , que pour me fai- 
re fèntir plus vivement, le coup dont 
ils me vouloient fraper. U y a une 
affez grande étendue de mers depuis 
Tyr jufqu'à Bizance. J'avois déjà at- 
teint les Cyclades., lorfque les vents 
devinrent contraires : nous vogâmes 
çà & là, pendant deux jours entiers; 
& fur la un du troifieme , il s'éleva 
ime tempête fi furieufe, que tout et 
poir nous abandonna. Une frayeur mor-» 
telle étoit peinte fur le vifkge des ma- 
telots & de tous les paffager^ -, bien- 
tôt après la religion , ou plutôt la fu- 
rrftition , Pemporta fur le devoir & 
raifon , & le Pilote dit qu'il ne fal- 
loit.;pluft efperer dt & garantir du 

i naii- 
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nsii&Bge , à moins qii^on >n'ofTrit une 
•^riâflrme humsiine a^ Dieux dé 4a mer. 
\Tom applaudirent. à -cet iavis , & te 
4dt ién «vain gue îje urouhis m'y apofer; 
nmi»ara:mQn autouité. On ^ten re- 
jsamet jau fiart pour le choix.de la .viâi- 
nie>^ jéL-thacuai )dre tour à tour les 
-WUets «renfermés dans -une nme. Cal- 
^gahe «^ auffi contrainte de tirCT, 
>&.^ vtœ avec' horreur ^que le billet 
fatal lui eft échu, ^e ^propofai alors 
3dé f»rendve & pJace , !& .de donner 
-infe {riepcmr lui iconfen^er «la fiennc. 
:?Soldats:^:2natelot8,-m'éariai-;e., je me 
tîîdàvoue à la mort, ipour vous ftuver 
•tîMisl^ s^ île ïaut: mais 7c ne fouffti- 
,-tai point que la. belle CajHgone (pé- 
lîiffe. Mes paroles ne produifirent 
men;fwc leurs fbibleseforits:, & ib fe 
•mirent arudêvoir ^e fe îàiôr de la viç- 
->time- Alors je tiraimon féj)ée : ^Quoi, 
-leutidfeije , vous Toulaz faire kl loi à 
-votre rChef , & .vous ouWiez robcif- 
-iànce que vous M dere^î Mais le 

tlùà grand înaître eft la crainte ; il 
dt-onblier le denur. Ils ^s'aYancereiit 
j4ous)pour me faire violence. J'enrea- 
»iitriai quelques-uns^ mais ils nie deT- 
j^msrtmt^ & déjà ii»nKtRûiioii^t j^îa^ 

►;. : for* 
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fortunée CaïKgone. Ccpèhdàftt Airfi. 
"noé , devenue furîeulè ^ la dëfcndoit 
de toutes fes forces. Cruels, ^drfiMl- 
clle, voilà mon fang : rerftz-le, ^ 
fouviffez fiir moi la rage qui vous t- 
nime; épargnez un fang iHuftre Ôc 
précieux. Sacrifiez-moi à îa place ite 
Calligone; & fi les Dieux ne fbftt 
point contens d'Une telle viâime^Tottt 
exécuterez enluite ce cjue vous vou- 
lez maintenant entreprendre. Les ma- 
telots fe rendirent, & leur folle lu- 
Serftition s'accommoda de ce parti* 
lalgré mes efforts , la jgénéreufe Ar- 
finoé alloit être la virame des flots 
mutinés : elle étoit déjà (îir le tillac^ 
prête à fe précipiter , lorlqu'elle leva 
les yeUx & les mains Tcrs le Ciel : 
Dieu Neptune, s'écria-t-dle , écou« 
tez ma prière , recevez-moi en làcri- 
fice ; (& après que J'aurai perdu la- vie 
pour calmer votre coiu-oux , fauvez 
celle de Calligone, & conténtez-vous 
de la mienîie. Alors elle le prépara '^ 
à s'élancer dans la mer. Mais tout à 
coujp les flots fe calmèrent; bien-tôt 
' après un Veiit favorable enfla nos viri- 
les. A la «vue de ce prodige . tous 
levèrent tes wânstcrs le Cid : la 

Sa. 
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jrçn^^ ^ dans fe yaifl|a>r^/'& y, reçut 

2^ Jyçs vents nousiavo^ent -% jort cloj[- 

rgnéX.de 4otre ^oûtCj^j, guelfe Pilote ce 

;^pijt noiis dire ''de quel côtç ils nous 

^voient je^çs. Nous paflames à la vue 

.de plufieur3 Ces, & je fus tres-éton- 

[lie, .quand jje ris que le.yaiffeeau s!^- 

rêtoit dèvapt une^^ ^ Le^ c?ilote av^it 

Jecreterçent conlpiré , ayec to\^s ceux 

2de l'équipage. Si, nous jfetournonstà 

rJ5i:5ancc avecCratifthçne, -^Içur avoit- 

11 dit , nous ne uoùv.ous çviter ^iin^oft' 

'nous avons voiuu fiiire pefixlâmaitri^- 

! fe 5 il voudra s'en vengefv , |U W>^ 

[de Jhrace 2i,expvQffém^\4^tQpji^^ 

^(acrîfices , qu'il traite dè^ jÇiperftiUejyf 

, & . dlhhumaîns". ' ' Nouk avons def^i 

à notre Che]f'; notre .p^^tc;i ^J^nc 

èertainç :- voyez ce ^ù^ nou^Js^yolBl^ 

faire. Il faut, ajputar.il l ié-^iç^jp 

[à terre dans unçllé.d4fért^;,,ai^Çii^ 

- ligpue & Arfinoé,^ Il .çjtl.y^k^qjji^ 

_c^, cas^iidus ne devons .^j|^ ">^fiOvi 

. retourner à Bi^ance, &qû*^ faiitnc^ 

! refoiidrç à eierçer k Piraterie* Xp* 

ap- 
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applaudirent à Tavis du Pilote; alërèf 
fiiivl de quelques matelots , il erttî* 
dans la chambre où j'étois pour me 
dire qu'il falloit defcendre àterre. Géf 
difcours me ferprit : Etpaf quël^ordW 
leurdemandai-je? Ils me réjiomlirfc^^ 
Piàr celtîi de tout l'équipage ^;^ t}ui-èft 
rerolu de vous faire delcehdi-e de fèr* 
ce, fi vous n'obcîflez de vous-même. 
Je vis bien que h refiftancc feroitimu 
tile ; je defcendis^ avec CaHigone én 
Arfinoé dans cette Ile: on' riôtis-déSi^' 
na tout ce qui ndus'étoit ri^ceflâire 
pour fubfifter plufieurs jours^ èriftfice 
lis mirent à \% voife^ & di^rurent; 
Qu'allez-vous devenir , dis-jë à OaSli- 

frone? fi nous reftons fur ce rivage^ 
es flots ou la faim nous fëroîit périra 
Si nous avançons dans le pays, pe^it-s 
être y trom^erons-nous un petipfè feu 
îoce. • ■• '■" '-^ ■■■ • ' ■-'■'■ ^ - - ■"/;; ^ 
'- Nptîir àinjames mieux èt^urîrcferder^ 
iiierrifquè, & nous marchâmes âflez 
îong-tems, fkîis rencontrer aucimi^eir- 
droit habité. Enfin nous àpperçûmes 
une grotte fituée fur le penchant d'une 
colline; hoùs marchâmes de ce côtC;^ 
là: je. m'avançai le premier, & étant 
parvenu juTqu'à la grotte^ iffl weillardi 
Tm. Il, H téûÇ- 
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Tenér4^;;.%|)réf^f^a tout à coup à 
npfl?, jejjxv , .^Etranger i^^fortunç , me 
^tfil^j) lïous qu'app^erainent le. ibg 
p^fecy^e, eçtrei da^s celieu,^pQiu 
WîiSy rBpofer <lp v5)?,û.tigtt^.,,jû^ 

riftnpe? que j'açeompagi!^ , |jfti*s-;ç.- 
aetSfe liwlhéur eA çoç^mun; j}, eft jjjs, 
t« qye nous goûtions «n^ïo^Ielps! 
fis^i^e vos bienfaits^ ...Deiis TyiieUt 
iigs tp'éfiîia^t-il 4a9s «^§ i6)fieèi^,trar|^ 
î>eçtj;jL,çiles,fQnt,nîes GQÇjga^y^nes i 
&i/teï^ :Pç jpur heui;s^^„^pwfq«ft 
je.pim'îrendEe .qneîqji^,ii^çvigf;jèt.dçs 
piçrfqnnes de njonp^y^q ^f,,,,^; j ^-^y 

«ûent ido. Joir^ inos g^es * gpiçôftif^lîer ; 
de cora|ur^ndï?, fi; j;çtpï,^bifen. jmm^ 

Qtfo» me, fiû|bit, f av^j^ççent, jiifguâ 
h grotte. Liçs voilà (^ dis-jeAu.iîieilT 

^iniplerie fQtn^Xecours ; çlii^ feiiitiii' 
gneaid^itput-ççnque vQtt? {Qt^ii]^ 
«Hes, V - Q.uf : ^ydejiîhifii i#ei.^)li^p»î 
Biaijépeiwfi^jiii; <?« 'fl^e^mfayoiBÇ 

-vaif ■ .jt; ' ' " nom* 
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nommieCydelîs j mai? làj>remièr€yyéti;. 
nèfle où j'étois alors , tii'avôit tnipSi 
ché de retenir les traits ; airiû qUatlâ 
elle fc préfenta à ma vûë^ )e^è*-k"*i 
cohnus point, jufqu'a ceqù^ffé^frfieût 
dit qui elle étoit :• elle ne lkî(&^^s d^ 
Mtp mMe a initiés à" Gai Ji^iife v dc^it 
dlé avoit éorihii le petfe ^ ' & noua 
ayant tous les ft^ôîs feit entrer dans â 
grèttè ^ die nous conta fes àrv-antures^^^ 
& commtift elle fètroùroît dalis^etttt 
lie. Gfàéftcne ft; tmalët^fl^urtaîC- 
fer parier Cydelis J '^^ tàcmtik Mn& 
ce qui !ui étoit arrivé depuis queSo$Mr 
tra,te l'avoit pcrdiife. ' ^'' ^ - >'^ 

-lïès dite M ThraceS' eurent foi"cô 
Iés!^>ilïAft*^î^^ d%riè ^vîllé qu^îls aflie- 
g^ôiè^^i^®r^oSi pétoiè mifërm^e , uh 
Câipît^rieliHytiéii ittgîJcônwaignit do 
iè'iéwé^ SéimSt fortir =<le la ville, 
tikdisM^u^dtfi^ memit^k'kn. -lime 
etBiAW»! àctfêrite^ lieiie» dé là dans fà 
îîiàifotf^] Ôïi'îi y àvôit un grand nom- 
ISrêTd^etïâv^ V pwmi lefquels je reu 
€ÔïiHtf8^iônTy rien affez âgé , nommé 
iSâéàni?^ ' Cotnme je craignois que la. 
violence ne' Tuccedat aux rcQ)eaueux 
égards diu Capitaine amoureux, je fis 
part à cçTjriendu deffeiaq^c l^avois 
Hz de 
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de me fauver. It'irons-nous dëPefela- 
yage, lui dîs-jej, & regagnons Tyr, 
s'il fe peut. Ity,a lottg-temè, me'ré*. 

Êon6it-iI 5 que je fôuhaite de recouvrer 
, liberté ; je n'en ai t^orht encbretrou- 
vè les mo^yens 5 6i^ h l'âge que |'aî ttidih" 
teimnt <, il m'^éft difficile dy réuflîr. 
Vous voulez donc îTiourir danslesfers, 
& ne, ravoir Jamais votre pàtïie , lui 
irep^rti^-je ? Faites un effort cbtàgeui, 
&. je, i/jû^a.fec^oha^^^^^ 
:^pir cptçe douce îùtnïètë^-è^ 
tal^î'dé recevbjr leé emW^ltefflâis de 




fortîmes amÛde Ta rf<S?5fe Pfll«. 




tcouv* - u^ ifgiiniu prêt hmem^ mt 

«es, -en -priant lésDieuâf '^è fàv'élrtfêr 

notre navigation^ Mit fM fiéiffiéùTe 

d^çdj .mais à^.'l>ottt"dê'' ^tifelîili'es 

• ; jours 
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jours nous nous vîmes pourfiiivîs par 
dei^ gros vaifleaux Siciliens qui nous 
donnèrent Ja chafle. Etant hors d'état 
de leur refiller , nous prîmes le parti 
de la fuite, & le vent nous fiVôfîfài 
NptrePilote voyant que ces deiii grands 
navires nepourroient fans Hangef quit- 
ter le large^ fehàtades^aprochei^dela 
terre : mais- les rochers , dont la côfè 
ctoit bordée , briferent notre vaiflèaïf^ 
&nQais,firpnt faire naufrage. Ainfî^ên 
fuyant |^llT|ialheùr, nous tortiBâmesdal^ 
xm autxfe plus grand. Adoam me têtu 
dit a]?9rs une main fecourable ;' il fte 
ija-^ja^dQ^na'pm^ & en riâgëaritil 
me/conduifit jufqu^àune Ile qîii'étëît 
ge^ él^p|giiée. ^ Après lious ëttéùti^p, 
IcjC^éS' ,^ rX^UO^s uif le rîvâ^^ , À^&ês 
avaiiçjâi^es djxnsrUypi:^i\ trtaïi les hSl 
,t>iç^^. ne nous dQprie|*ent xjiie ^^ei rM.¥^ 
qujEjs ;^€} ipépi;is y ^ viioùs refufëà^éilit 
t<?ju£ i^oiirs.^ ^9^5 . éômjitimcs' aîo^s 
, 9ff é 7Pi9%i étions ^ilàns utie ' Ile" habîtéte 
.pjuppd^^Éarb^ë^^ .& nôus'iie douta- 
,|}^^pp^]^î)t q}^ Çe né fut rifé de' Za-' 
j^^nthp. .Cependant ayàfït aperçu Tinc 
,gr9)t,t^., j^ous lâ;choifimes pour noti**e 
ifëtr^fî<^ ^|js vjvE^^^ nous manquoient ; 
^^^^n\ r^fiuçiîj.it: quel<iues débris de 
' ■ y/^r ^ ' -^^^'-jf^ y notre 
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notrcjtçmifil^. ^ue la mer a^y-^k jettes 
fiir ;le ri^jg« ^^& >tï9rt?a?. :entr'autrei 
ch^feîîiuï tonineaiUf empli d'un excel- 
léiatlyivv/ xcuyi joii ^ ^3: , ; ... ur . 
jcih^ kadejnftiïi M ;aïg5!|rouyçr un In- 
lUaire.'^olfti^lil^çilffr' Celui ci nJep 
cutjpas p,liï#t:gpôçéi q^ fon vifagc 
deviritiX3|iQji($^ &i^^U#Ç 5 (es yeiix paru- 
rent dou>: 4(^mniy la voix, s'adoucit, 
&:zy^nk{^t affeoir Adoan^ ;auj>fèsdc 
Im^ il liji i^moigflz le defir: qi^i'ji ^vpit 
4€î favoif , oii & coinment ij^ojc tr^^. 
vè eetje Uquenr d^lideufe. . A^lpgi^ 
Im fit compf^drepar des figneB^L^SB^'U 
Iriî lexpUqueroit cela quelque J^i^ j Si 
fttiretirs.) Piew àçeu^ à, l^^Vveitf d>i 
^ftrfife'yriaifQit boire foi^venljj^ J'hJiii. 
latte ^ il : Apprit alS^z la laçgue^in^îrf» 
Mur: pQuvpir .>*entre^nir i?.yieç Iwrî J^ 
ftttrdît uj^iour^ oue les Pieui;^ Çou^ 
fç^Ofnpejnfer lfhQfpka}it;ç qug f^.tioaiit 
piilÉ?iotes,^xefÇfliçnt, env^rs^l^iJÈ^râp:^ 
g0rs , leur avpient , faiÇj p^qfqjitj >^^ ;çc 
jus: divin ; que tous ceux de fou |P^ys 
ctpient des bq^mes doux & Tociablçs , 
5f qu'ils jpuiflbient 5 pour, prix de leur 
huBppiitc , d'une infinité de bien? , 
quihl'pn ne çonnoiffoit point dans cet* 
tcKc. 

trr Pour- 
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Pourquoi donc V . iAterrom|)it Lsl 
Barbare, les Dieux qui ^ooi* aiment 
tant, vous ont-ils mi^ dains la necefc 
fité où vous êtes? pourquoi vous lai£. 
fent-îls venir dans u^ Piyîr^jl^ù vdus_ 
étts obliges 'dHnDplôrcr un fëcdurj ^qùi 
vous eft refufé? Lts Dieux f répon- 
dit Adoam , ne fbftt pas to^oufs les. 
auteurs des maux (Jue noue f^affronft.^ 
©omme' ils n'ciatVepr^nnentiaitiai^-iut 
Hdtre lîbfettÉ,i}s-]|DermetCèiA quenowî 
fiiîViBris Ho» :tt^rices 4- ôé<^qûfe 'i^^. 
libus^eiigaçloni dans des^^uteiJ-nisàjr 
%toreufësî-qui nous cloigûttit de H 
TÔtiîffiâMïle des biens qu'ils ilëiâs deflii 
wiq^i'<ittels'^^f^ biefts qtic vous^ 

dttjd^JnOiM'^tfte- îhcoiinus , 'dcinandft 
ïfiifiïlàireïf^ vas vous ter dire , ^ 
^on&i Mb^xitt Nôus^fomtti»ûijis**»| 
fâfe nous ; ^bus he l'^es |)dint :: ^ nouai 
joiiiflb^î^ du plaifii^ de-'faire du bfe'n" 
aux fn âlhèutetrx . ^ tkndis- que vos cœur $ 
infefifibîjÀfdnt fermés à la tendre com^ 
paffiôn , & ignorent les - délices âttâi» 
clîêé^'àla générôfité, & à la bienfeiA 
fcthdé: Vous ne vous^ affembleSi jafttai» 
pour vous réjouir enfemble , '^dîi^e 
nous; vous n'avez ici que les plantes 
abfolument riéceflaires pour voi» 
H 4 con- 
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fjf y'^febtflmè-^^lle'^dbht jé» Vôus^ai -plré- 
fôkc^^ 1(?^ jné."^ J^àVmie ^tté dèrnîete. 

gif^ *rtèàt Wr^t^^iê^Voiré^ téponcfrai 
qtf aHtit^btfe sfrtiV^e , rffius -ignoriotis 
qtfîî^t eût'c^ttfei^e^''bîens'que ceux que 
nôtfi'potfedi'ôris. Ainfi nous n'avions 
gâWè dfe 1e^ fbuMitér 5 • nous fomitics 
tiHfe Cntrd^tiôusV autant ^il'iî eft né- 
cèflkiré àtix 'hommes dèîrêtrè. ''Nobs- 
aYjéms^reriiâtqtié qtie le trop '^^^ 
Gcfenmefrce des hommes les uns ivét 
. les a:àtres étoit la fourcé dé nrilfe' cha- 
grins & de mille maux. Celt pont 
ceîa ^uei nous he nous âffembdons )â- 
màîs^ tjue nous ne nous J)aiioris qiïè 
raffetfi^nt, & que noué ne vëtildris â^ 
voir aucune focieté générale, pei^fiiî^-' 
dés que Photnme eft le plus gtariâ éirt- 
nemi de Thomîtie. Nous' ctiôififlTdrié' 
feulement deux ainîs, ^u^qiiels'iibto 
notis attachons ,&• avec qui n,ôiisri8us' 
entretenons tous leâ )ôurfe: iVbilà tôt 
te liotre focieté, qui cbnfifte à île, 
voir que ceui que nous aimons & qui 
nous aiment. Nous tenons cette cou* 
tume de nos pères , & nous ne l'avons 

pomt 
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point , altérée ^ chacim.^ i^e, foijge , i|yj- 
qu;à fe?, affaire? ,p^rtic^Ueçe5 o^ à cè|^ 
les; ,de le$^ , deu^^ , ^Ws ,; , .(jjill regardç:^ 
toujours coipme ieîs fiepneÇj, &jil pj^ 
. ^ Ic^mçle ppint ^4e cq^es desi -autres-j , . r(^ 
. 'Nous, n'exerçons, poiçt . à l'égard defn 
Etrangers , çontinua-t-il y ^ çç j^te, yef ti^^ 
que vous appelle^ ho Ig||:^ii^tÇi. piaU. 
nous avons des raifçins pour çe)fjr,,I^9iijis" 
regardons, Içs honui^e^ qui abprdçnt 
d.ans cette; île y goinme dçs objets 4^,. 
I4 ^];aine des Dieiix ^ p^ifqi^'ils .f^iîit. . 
contraints de fuir leur ,pi^t;:ip , . ^.À^, 
s'^çtç^él^r T^^^^ tçrritjlç j,,.4ç- ; 

nqi^^ne ;^pu|ons ^voif , ^uçuix cpp^^ 
ce^;^yeq)eu^ ,' de peur ^q^'ils^nç^^np;^,- 
cofxomm^:;]) pepend^ t ;^ ,C ^9^^ ^ 

icj,^autant j$j^, tems ,gu*.xlaeu|: pl^itij , 
ma^ '^pu^.ri^;youIqn3 Jamais noi^Ji ce; ^ 

cpp^î^e,^. çpniipe l^yptr^ rell, d^mp^,; 
n^lîi^f ?|t^'i SiWelquç ekceptipn, 11 eft 
vr|jL^ rep%ui.Âdoai?i^,^ qu'il y a de^> 
hpwmes ^^eureux p^. leur faute ^^ 
& pair la, pjLmition . des. "i)ieux : mm - 
auuL il y en ^a. ,-> , qui font digîi.es dj^ift 
autrçfqrtj, i^o)ip\j.'royo4^s çjtjjp.f^p.,^ç 
H y nom- 
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Î>ôi^ le£:ouitvl»ia[cfaio<3iei^r:maîr une 
ÎDtè d-ivenamoiiis ctaadbrakesl^ quimotis 

jj LlInfiUaînè nous ofirit alors une re- 
traite chez lui ^ mais nous leïremer- 
xâimes , étant fort contens dans notr^ 
git*te*. Voyant ^ue nous ne voulions 
pomt accepter ion ofixte < il rint noti? 
tarauvor danis notre folitude 5 il aaO^ 
4id2t à, labourer .un petit cfcatopv qui 
cm c toit peu. éloigné.) & nous foutait 
tbut ce qui nous étoit nc^neûaire pour 
.notre fubiîflance , & pour npus ga- 
rantir contre les injures de4'aké,i^ious 
Têcumes ainfi aflez longtems^ - 

Nous avions vu plus d'une fois les 
arbres fe revêtir de nouvelles feuilles, 
tor [qu'un jour.;j>ous aperçûmes m 
. vaifi^iouqui s'arrétoit à la vue de no- 
tre He i ce- fpjeâaclei notis caufe.d'a- 
bord derir joyè, elperant que ce pour- 
roit ctre un moyen pour nous ûuvcr; 
mais elle s'évanouit bien-tôt , lorfquc 
nous vîmes que l'on mettoit à tetre 
trois personnes ièulementv| & que le 
navire faifoit voile d'un autre côté. 
Attendrie à cette vue , je courus d'iu 

bord 
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bord avec^Adoatn for le rivagéy pour 
confoterccr trois pcribnnesv &i Iqs 
amener daM ifig^dre -gmtite: je fentîs 
unr plaifir extr^e^ m ics m^esiàmt 
parler la même langua que rmryyc 
connoiffois ile nomade Cratiûhéné & 
de Calligone : àinfi dès. qu'iis fe forent 
nommés , je les embraffai , & lebr 
appris auflî qm j'ctois. Gratiftheneme 
dît ^ que Soiiratc mon épouac < étoi^ 
Général de l'Armée des Thracesjcet. 
te nouvelle rae fit plaifir, quoiqu'elle 
ïne donnât lieu de gémir de ma des^ 
tinéc, qui me retenoit dans un trifte 
fëjour, dans le tems que }'aurois pu 
pà*tager**avec Softrate la grandeiu: de 
fbn rang, & jouir d'une partie cks 
hoittietii^ qu'il recevoit. Cratifthcne 
& Calligoney auflî touchés de mon 
trifte fort que je l'étois du. leur, mêle- 
r^t- leurs larmes avec les miennes , 
pën^nt^ qtfAdôam & Arfinoc ed 
ûyoient de nnus confoler de nos maux, 
par ^i'èfeeitânce^de les voir un jour fi- 
nk. ' Comfne:>on avoit fourni des vi- 
vres à Ci^tifthene en le mettant à 
terre», nour les apportâmes dans la 
glotte , où nous nous rendîmes tous, 
& où tOGus paâàmes un tems confidë^ 
^w n 6 ra- 
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rabledans une uftiott* piarfàîte. 

Ennuyëi* cè^ndânt^ée notre foli- 
tude , ndùà 'étioîKk^Éisr êèfle ftr le ri- 
"rage delà tnef !,- pôHf • obfei-ver lepaf- 
iage rffes^ vaifféîiuxi' Ghatjiiie navire qui 
-ft moritroit dé loin < iïcms combloit 
de jaye, & nous Uiffèk erifiiite dans 
tiiie profonde trifteffe en dilparoiflànt. 
Nous Taifions préfqué chaque jour tou- 
tes ibrtes de fignaux inutiles , & déjà 
nous deferperions de fortir jamais de 
nie , lorfqu'un jour nous apper§âmés 
lin vaifleau qui vendît direâBmfent> à 
nous, & qui s'étant approché '^de iW- 
le, jetta Tancre & rnit k- Mcbaîcfupe 
en rtier. Alors noUs^ rèdolifelâmés nos 
(ignàux. Nous étions totls Sut i<^ riife- 
ge; notre joye égala n'otr^-^furprifë, 
ïorlque nous vîmes 'Unr'hoïnfafe'^bîtir 
<Je.la chaloupe, pour fé'Ja^êrKex 
pî^s de Gratifthene. Vour^^C^of^z 
peut-être que je vous ai trahi '^i^lii^àit 
cet homme; il elt vrâiqfeé je fiiisai- 
tré dans le complot qu'a trainé vô^e 
équipage, pour vous mettre à têfflre 
avec Calligone & Arfiiioé ; fnais c'é- 
toit pour vous (kuver, & dès^que j^ 
pu m'échaper , je fuis retottt'né àBi- 
zàtice, ou j'ai appris ce qui vou^étôit 
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arrivé. Ori-^^fai^.att^^jOt;^^.^^ 
vsûffçau ^ qfit j r jg (YiÇWj^^ alÇ^p , pour 
votis tkende c^itriflt^[fëjoviFrn ^i c^ 

chaloupe -, qui nçus^coi^f^yint ^ yaif- 
feau. Cçnune our 99ui?,,.woitt dit 
qu'Hippias & Softf^t^ ^oient tous 
deux à Ephefe ^ GfatMJfiene voulut 
m'y accompagner avçCrCal%o|îç. A 
mon arrivée je retrouve moii époux 
& mar fillç : ; je fuis trop hieuçeufe. 
Hippias, qui eu fans doute; à Tvii, 

, achèvera bien- tôt le bpnheur de. Çi;a- 
tifthenq^ > , ., 

r ; Dè^-qué Cydelis eut. achevé de par- 
ler ^ les Prétrefles prirent Telafic & 
STermiUe par la . mam y & -les condui- 
firet^dans rendroic du Temple defli^ 
né pour ©elles qui étoient rcondamné^s 
aux épreui^es ;^ elles ypaiferent la nuit 
eiirprieres ^ félon . If ufijge^ , ^ é lorgnées 
du. tumulte & du bruit, a6n d'être 
plus en, état dq fe jpappeller toutes les 
qbcconftances de leur,. vie , & d'exa- 
miner fi leur cpi^fcience, étoit pure. 
Lelendemain^dèsque le SoleD pa- 
rut, une §)ule de peuple fe rendit 
aux fbataines de Syrmx^ & de Rho- 

^dope. ;. . 
./ H 7 La 
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La première de ces Nymphes avoit 
été aimée de Pan, mais elle ne ré- 
•pondit point ^ à fon amour: ce Dieu 
Tèukit obtenir par la violence ce que 
Pon s*ol»âinQit à lai re&ifer. Il épia 
t<aites les démarches de Syrinx , il la 
fiiiTÎt fecretement en tous) lieux , & 
ua jour jqu'il la yit feule & éloignée 
de tout fecours., il fe montra à dlc 
tranfporté d'une infâme ardeur : déjà 
il commençoit à k fâifir ^ mais elle 
s'échapa d'eiitrc fes bras, & lauva fa 
pudeur par. la fuite- Pan la pourfiiii 
vit avec la même viteffe, & tfcfTorçav 
de l'atteindre ;: la Nymphe fugitire 
trouva un fleuve qui s'oppolk à fon 
paffage; l'amoureux Pan- alloit enfin 
^■fen rendre le maître ; Syrinx levant 
alors. les mains veirs le Ciel-, adreflà 
cette prière aux Dieux ; Puiflant>Mafc 
tre.de rUnivers, & vous chaftes:£fe 
yinités qui régnez fur lés eauxî, é^ 
coûtez la voix d'une Nymphe pourfuii 
vie, qui implore votre feomrs. Ca^ 
chez-moi fous quelque forme ^ qui me 
dérobe aux ardeurs d'un téméraire z^ 
mant: ne permettez pas que. vos rives 
Ibient fouillées par lès honteux em- 
braflemens^ £n formant cette prière 

el/ 
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elle s'élance dans le fleuve. & à Tins- 
tant toutes les parties de fbn corps 
font changées en rofeaux. Pan qui kl 
fuit, fe précipitant dans le fleuve en 
même'tems qu'elle , rfembi^afle qaé 
des joncs, croyant embraffer laNym^ 
phe. Etonné de ce prodige , k Dieu 
s'écrie: Syrinx , pourquoi me fuyez- 
vous? fuis -je un objet haïflable ? le 
Dieu du jour efl mon père, je fuis 
Dieu moi-même, & mon pouvoir s'é- 
tend fur les montagnes & dans toutes 
ks forêts j les Faïuies & les Satyre^ 
vous renclibnt hommage; vous parta- 
gerez avec moi tous les facrifices que 
m'offrent le3 Bergers : fi vous aime:f 
la chafie, je vous y accompagnerai ; 
jetyous montrerai moi-même la retrai- 
te des bêtes que vous voudrez pour* 
fiiivre :. je ferai fans ceffe à vos côtés, 

Solir?,vous garantir de tous les accl- 
ei^: mais^helas ! Syrinx n'eft plus : 
malhem-eux ! j'ai perdu l'objet démon 
amour. Pan entendit alors un doux 
murmure caufé par le vent de fes fou- 
pirs, qui^ébrantoient les rofeaux en« 
trelaflcs. Il écoute , il fe plaint enco*. 
rc , & il entend les mêmes fons. Il 
^ le figure que Syrinx s'eil cachée dans 

ces 



iS4 Les Avàntures b'Ariste'e 

ces rofeaux; la fureur le làifit^il 1^ 
coupe, & ciji^iFÇhe e^^vain^^ I^in- 
phe.^ La jçrainjte £ucçedç.-£^ 1? fi|i:eur : 
il appre^pde^^iay.QM^ bMeJ %^di^ 
troflei^M PS^dJ^^i]9iïqs,,7ç^ appro. 
che ae. fa hm^i^^,^. les.,baw avec 
traniport ; & ^y^mt remarqué ^ que 
fbn haleine entrant (^aps^ le creux des 
rofe^is^?: r^idoit iip Ton ,daux ^ bar- . 
monieux , il ea ajqutal^p^ufieurs eii- 
femble d'incgalejy^^ 
po& une flûte ^ îur Jaquell^ .^ ^' p|aii*- 
gn^ç chaque jquj; Bu m^^eiiféi^ 

cè^îie/faflân^f] r, ,_ .,r^' ";;^;;jg 

Pour/honorer. une vprm.,4][ chgfe ^f^, 
la Dceffe quîou.adpfe à ^]ge^;)f v.i 

né k nom de M fofJf^m^e %m%éà 
unefource £|Ui çquloit^^çis.^^ 
te près du Tepaplé. , IL y mqî^ ^aà-j! 
une grotte, uçe,. 4%: W^^r^^i^M^^ 
pendue à fleur .^'eau,^ . & ^uç f ell^,j^ 
qu'on ploi^oit à^,\d^^6^%^^i^^^ 
obligée d'emboucher. Si^leltpk'jî^ j^, 
ge , la flûte rendoit un ^ozi^^^}^^ , 
& fi. elle ne l'ctoit P^^^r^^ «Mç^^j. 
^•efoBnoiti aucunemei^t , iS^ïem^^^^ 
être bouchée. ,0n, ne fait, Ù.ç*J* îff^ • " 
rivoit par u% effet furç^Çj^^^ ^ 

quelque fccret artifice, A ' 
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A l'égard de la fontaine de Rhodo- 
pe , on confe àinfi Thiftôire de celle 
dont elle pdftè "le nom: Rhodope 
étoit une Jemre Nymphe^ néé^ daiK 
les campagnes d'Ephefe ^ qm meprL 
lant les mVoles- amùTeméns *^de (es 
pareilles , prît un carquois , s'arma^ 
d'un arc, noua fès cheveux , & s'oc- 
cupa des exercices, de la chafte Dia- 
ne , à laquelletielleî le confiera. Ve^ 
nus fut, ;Bit^on, au defefpoir de voir 
une fi' chatmarite beauté braver fâ 

Euiffâncè^j & dédaigner les plaifirs de 
imour. Elle embraûa ibn fils & le 
pria ^è :percçr le cqèur dé kN^rm- 
phé înfetïfiïâè d'un de ces traits ^ aux* 
quds les plus fiéres mortelles ne re- 
fiftënt poiiit. L^Amour répondît à la 
mefè i^r tùx founs gracieux , & k 
rinftatit vola fur une montagne éle- 
vée y (bui dominoit fur les lieux d'alen- 
tour'. Là il regarde de tous côtés y 
& Vàït la .belle Rhodope , qui pour* 
fuivoit uû Chevreuil. En même tems 
un jjeiiTie'Chàfleur , beau comme l'A-, 
mout^ mêtné , , apperçoît cet animal , 
& fe met à le pourfuivrc auiîî. Il i«en- 
contre Rhodope ; ils fe regardent l'un 
àTautri^ils s'admirent; rien de fi ai- 
ma* 
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maWe ne s*eft encore offert à letirs 
yeux. Rhodope fent moins d'ardeur 
pour fiiivre le Chevreuil: le Berger 
reftè immobile ^& la regarde avec at. 
tenlâbn. Alors 1 Amour prend un dard, 
rajufte fiir &n arc , » d*un même 
trait perce les deux cœurs à la fois. 
Fier de cette viâoir^, il vole aufli- 
tôt vers fa mère, &fe rend avec elle 
dans les bocages didafic* ^ 

Diane alors fe préfente aux yeux 
de Rhodope, & lit dans fes yeux la 
nourelle paffion. La Nymphe hon« 
teufe fuit, & fe fauve dans une srot- 
te 5 pour éviter ht colère de ta Dceffi^ 
e^ft là que le beau GhaffeuF'^ la 
{mt , profitsmt d'un moment ^'deifoi^. 
bleiTe) obtient de la'Nvm^^Ge^tfi 
le n'avoit jamais accordé a aiicmi itfbr- 
tel. Diane les furorend) & poûrf^u- 
nîr la Nymphe ffajfîfe '<& l^-^/tsuic 
Chaffeur qui l'a fëduite , ellô; ch^ge 
la première eh une claire fôhtaine ^ 
dont l'eau vive & cbulatiie exprime la 
légèreté & l'incor^ance de Rhodope.^ 
Le Chaflcur eftauffi changé en ttà jet | 
d'eau , qui s'élançant vers la voûte de- ; 
la grotte , fait connoître quelle àvoit 
été rimpetuofité de fa paflîon Crimi- | 

nellc: 
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nelle: la fontaine & le jet d'eau con- 
fondent leurs ond^s dans un même 
baflin. Ceft-là que l'on: reconnoît 
û les femmes ont été fidëles à leurs 
epgagemens, ou foiblès comme Rho^ 
dope; & c'eftlà où l'on.devoit plon- 
ger Termille. Si ceMe que l'on deù 
cend dans la fontaine eft coupable , \t 
jet d'eau, s'arrête ;/& fi elle eft pure 
& fans tache ^ïeaïi s'élance avec plus 
de force^ ou au moins ne s'arrête 

S oint : f^tie certain, de Hnnoceace 
e celle qui eft plongée* 
Lç peuple curieux étoit déja^ a£ 
iesiiblé suiprès de l'une & de l'autre 
fontaine , lorfgue Telafie & Tcrmille 
muèrent. JU'cpreuve cosmmença pat 
IWtfie^ Oakcônduifit ters la gtot' 
te de SyrinX) dont les Sénateurs oc-^ 
cupoierit les avenues, Lorfqu'elle y 
fut, entrée, JjBs Prdtreflfes de Diane ti* 
rerent un rideau , & la dcpouiïlcrent 
de tous fe$ vétetnens. Que de beau- 
tés brilleront alors dans ce lieu facré ! 
Ell^ entra dans la. fontaine avec une 
tranquillité qui . faifoit encore plus 
; briller, fa iàgefle & ia vertu* Pendant 
ce tems-Ià Softrate fon père adreffoit 
cetiiî prière à Diane, Froteôrice de 
^ : l'in. 
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rinnocence , difoit-il , faites connoî- 
tre que celle de ma fille, n'eft point 
fouillée : faites voir qu'elle; eft aufli 
pure queSyrinx mêmei^^ quele peu- 
ple d'Ephefei n'en puifle douter. A 
peine Soflrate eut-il achevé fa prière, 
qu'on entendit la flûte rendre un fon 
harmonieux. Telafie foutçnue par les 
Prêtreffes , fortit auffi-tôç^ de^ la fon- 
taine , au milieu des louanges & des 
acclamations du peuple^. -,^rjiÛçé, fut 
témoin de fon triomphe^ dg^, la gloi- 
re rejâillifToit fur lui-mejtp^ !,, .^ 

éclater fa vertu, comme ,f^uf[, 4?o!*^ 
maîtrefle.. ^ J ,^„q ,.,1;!;. 

.Après cette première épreure;, qù^^ 
rendoit la vertucufe Tçta^ç ^Jp^Mf. 
re^à Cydelis & à fan^iiîQant;^ pn'c 
duifit Termine vers la grptte p(Ç R 
dope , & le peuple Fy Ju^yijl; ^'^ 
entra dans la grotte, &;4ut pIp^^ÇÇ 
dans la fontaine. Si le iet cl'^sutf^u^ 
menta pas , il ne celïa point, ^L^mr^ 
fi-tôt les Prêtreffes déclirefCQjÇ Rl^ 
cence de Termille. To^t lc.|Xjaup|e, 
cherchoit des yeux Pepn foii.^poujc' 
& fon accufateur.. On le chercfioit 
vainement j les Dieux Tavoiëut déjà 
puni. ' 

^ Lôrt 
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LorCquIl eut vu que l'on conduifoit 
Ibn épcfufe à la fontaine deRhodope, 
il avoit été trouver Iccretement une 
jeune fîlle^ qui aivcrit lés clefs .de \i 
grotte, & à force de prières <S:^ de pror 
meffes'y lî Tavoit eii^gée à lui remet- 
tre celle qui'ouvrbit m porte de der^ 
riere ; car cette grotte avoit deux por-^ 
tes, Tune qui cbtnmuniquoît dans Iq 
Temple , ^ l'autre qiii étoit hors des 
murs de îénceintè : *cë fiit par cellip 
du Temple que'Peon entra , pourvoir, 
de fts^j^ux mêmes l'innoceiice ou le 
crime de fdnépôufe, dans la crainte 
que les Prctreffes qui la devpient plon- 
ger , -^ lié lë' ti^Qihpafrent. Après que ]a. 
icratcë'^dè Kteodope avoit comblé le 
bâffià^^:^eHë^tMoït dànitin canal çro- 
forid^ OÙ tdiitës feseaux:fèramàiroient 
pour ftifr^dahs Ja -^ïaine: un pont ait, 
réi J^tfiflt trivéîfoit ce canal . , Ce , fut 
lurW titiht q^é î^eôn le P%a teme- 
râiVènl^nt^^ jjrotif 'v de Tes' yeux l'é- 
prëù^e* de .^Termille. Ayant été à re- 
gret téindîn de Ion innocence , ilvou- 
ïutàiiffi-tôt Ibrtir aVéc précipitation ^ 
d*un lieu où il étoit dangereux pour 
lui d'être apper^û. Agité par la crain- 
te ôt.lè dépit 3 & fténiiirantde rage, 

U 



^5K> Les Ayantures d'Aristl'e 

il chancelle , il fe trouble , & tombe 
enfin dans le canal où il fè noyé;. On 
Continuoit de le chôjrchef, lorï^tfime 
des Prctîeffes apperçijt Je corps du 
troj^ curieux cpoux, qui flottoit fur 
Peau. . E^fFray^e de ce fpedacrc^ elle 
pouffe de grands cris: on accourt, & 
on reconnoit Peoij^, Tou^^convien- 
îjent que c'eû un jùfte chatïfnent des 
Dieux , qui puniffent. f^ crirties , & 
en particulier fon injqftice i l'égardde 
Termille & de Telafie. . .,-^,^^ 
: Alors les Sénateurs ayant Aiç^yenk 
devant eux Tune & rautjçe^ /^K^en^ 
loge de leur vertu, & iuri^out gej.f;eU 
le de Telafie 5 qui avoit été fi exjço* 
iee;& après agoir ren^u cétte,ç],àlba 
père, ils çqnfolcrfnt J(a f^pn^è.^^ja 
perte d'un fâcheux épa}i^j.^j^yt^lljeL 
devoit être médiocrement tïffigée. Ils 
déclarèrent enfiiite Ariftée , Cincas, 
& Pififtrate abtbus & libres. Après 
la cérémonie & le jugement, ceux-ci 
rentrèrent dans le Temple, ou Ton 
offrit à Diane un pompeux fàcrifice. 
Quelques jours après , Softrate s'étant 
^cmis de fbn Pontificat , avec Tagré- 
mcnt des Magiilrats d'Ephefe , il for- 
n^i le deffein de rftpur;i(Ç|: à Tyr avec 

Cydc- 
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Cydelis, Telafie , Ariftce, Cîneas^ 
Cratiftene & Calligone. Ils prirent 
doiîy'tongc de Tcrmîlle ^ qui venoife 
d'irpouïer Pififtrate , & s'embarquèrent 
tous enfemble fiir un raifleau , qui après 
quelques jours de navigation, aborda 
h^reufement au port de Tyr^ ou le 
pjemîer Tyrien qui frappa leurs yeiDC 
fut Hippias. La joye mt de part ^ 
d'autre égale à la (urprife: on enten« 
doit de tous côtés ces paroles: Omon 
fils, ô mon père, ô Cydelis, ô mon 
cher Softrate. . . • Les larmes coulè- 
rent erf 'abondance, & jamais on ne 
Îràûtz une joye fi- vive & fi pure. Tous 
e rendirent chez Hippias , & dès le 
lendemain le mariage fut conclu entre 
Ariftée & Telaûe, & entre Crâtifthe- 
ne & Calligone. 



ÈIN. 
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